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Admiré deux autres marines, 1res belles, de
Théodore Weber. L'une s'appelle Forte marée p Gty
veltnes. Sous un ciel lourd, les vagues s'avanceit
menaçantes. La seconde nous transporte en pleine
mer. Le soleil descend à l'horizon, enveloppé de
brumes orageuses pendant que deux barques, ru¬
dement ballottées, regagnent le rivage. C'est obser- 1
vé en artiste* et puissamment traduit.&quot; ]

Viennent ensuite trois délicieux paysages de M.
Petitjean. Suzannecourt, un village au clocher poin¬
tu, assis au pied de coteaux verdojauls Prin-\
temps (Bords de Seine, près Maison s-Laffite, une
lande fleurie baignée d'une eau limpide et le
Pont de Gondreville, jeté sur un gai ruisseau bai¬
gnant des maisons rustiques, largement ensoleillées, i
Nous serions bien embarrassés s'il nous fallait choi- f
sir entre ces trois �uvres. f

Nous avons parlé du Premier assaut, de Friant.
Le même peintre expose deux portraits bien diffé¬
rents, mais tous deux remarquables à des degrés
divers. Le premier est celui de M. Worth, le célè-

i bre couturier pour dames ; on le prendrait au pre¬
mier abord pour celui d'un officier en retraite. Le
second est le Portrait de Coquelin dans le rôle de
Destounelles. M. Friant a merveilleusement saisi

l'air de bonhomie spirituelle qui caractérise la phy¬
sionomie du grand comédien.

Le Pécheur, du même, nous ramène à Nancy,
aux bords de la Meurthe. La scène est de celles
qu'on y voit tous les jours et pourtant elle intéresse,
tant lès personnages sont exacts. Nous n'en dirons
pas autant du pont, qui nous paraît étrangement
bariolé.

'Le Pain, une esquisse portant la même signature,
' est une �uvre qui renferme le sujet d'un tableau de
grande allure, d'un réalisme poignant. Au fond, un
dernier reflet de soleil dit que la journée est finie
et les mineurs s'en reviennent, le pic sur l'épaule.
Au premier plan, une femme du peuple rapporte au
logis une, miche de pain, et sur sa figure anxieuse
on peut lire qu'elle suppute ce que ce pain a coûté
de labeur, ce qu'il faudra encore peiner demain pour

' nourrir les petits allâmes qui l'escortent. Comme
eontraste, le bambin, insouciant, porte triompha¬
lement le morceau de pain ajouté comme appoint
par le boulanger. La fillette réfléchit déjà, et dans
son air gourmand on peut voir poindre vaguement
l'inquiétude qui étreint la mère. Pour être vulgaire,
toul cela n'est pas banal, incontestablement, et une
pensée profonde vibre sous cette étude implacable¬
ment vraie.

I Le Vallon du Jura, de Mlle Fanart, de Besançon,
est un frais paysage agréablement rendu. Le coin

' de prairie, radieusement illuminé, forme une heu¬
reuse opposition avec les rochers rébarbatifs dont
la partie inférieure disparaît sous un rideau de ver¬
dure. Jolie toile, peinte consciencieusement et sans
parti pris. L. F.

SIXIÈ.ME ARTIGLE

On s'arrête beaucoup devant ungrand -tableau de-

1C CaiaiOgue. U meoie aLo-iuxucui, ± en^n^y^.
dont elle est l'objèt.-Yoilà bien la bonne'terre lorraine,
aux tons rougeàtres.&quot; faisant ressortir- lé vert in- 1
tense de ses prairies et de ses forêts. Ce sont bien |
là a&quot;ssi nos robustes campagnards et .nos vaillantes!
campagnardes, travaillant ensèmblé'àvéc une ardeur ,
égale, taMis que le bébé fait au grand air son ap¬
prentissage. &quot;...

Dans la.toile de M. Henri Royer. le mari pioche,
la femme bêche et le bébé, assis un. peu plus loin,
se contente de découvrir le panier * aux provisions.
Le roua'e de la terre a déteint jusque 'sur les -vête¬
ments des personnages, nous disant les longs jours
passés à' la tâche commune. Les -figures ont de l'é¬
nergie, sans être rudes, les outils sont maniés avec
aisance, sans exagération de force.: «'est la vie rus¬
tique telle que nous la voyons tous les jours, telle
que l'avait comprise Bastien Lepage.

-Le tableau, malheureusement, &quot;manque de pers¬
pective. La bande de ciel, trop étroite, ne'donne pasj
assez l'impression de l'espace, et la scène si bien in-,
terprètée -par -M. Henri Royer semble appliquée sur
une toile de fond. Ge défaut est encore augmenté
par une certaine monotonie dans tes -tons ; les diffé¬
rences de valeur entre tes verts, lointains et les I
roux des premiers plans ne sont pas assez sensi- 1
bles. Mais il y a dans l'ensemble beaucoup de pro- 1
messes. ^ l

Nous retrouvons tes mêmes sympathiques figures
dans la Famille. Cette foib un rayon clair-les met
en relief et les détails sont suffisamment effaces
pour concentrer le regard sur la paisible scène d'in¬
térieur qui est la contre partie de A la, terre. En¬
core un bon tableau, qui a du succès.

| Le Quai du port de Bw.logne-sur-Mer. _ de M-
I Roussel, a du mouvement et de la sincérité. D'un

côté le port, encombré de navires ; de l'autre, le
quai d'embarquement, sillonné dc passagers. Les
deux jeunes paj-sannes qui attendent,,au premier
plan, animent heureusement le tableau/qui n'a pas ,
la banalité des marines ordinaires. La Marine ~à \
Boulogne s'en rapproche davantage'; mais cafté mer I
calme, frissonnant â peine,' est sédùlsanté.*~Pà'r
exempte, si lo catalogué ne -inentionûaiti&amp;oulogne, [
nous nous croirions plutôt sur les bords de la ,Médi !
terranéo, La rue Cannebicr'e, à 'Marseilïfis, le défait '
contraire. Elle est d'une' heureuse&quot; pè'rspect'ivè'; le¬
va et vient de la grande artère marseillaise '-est bien
décrit; mais tandis quela-iîwe des bariiies,-àèM.\
dc Meixmoron, semblait appartenir à une 'cité m'é-
ridionale, la Cannebière, de -M. Roussel/ né -nous
éloigne pas beaucoup de Nancy. Le Gap jgicié, du
même artiste, nous ramène au&quot; littoral .méditerra¬
néen. Pourquoi faut-il que ce &quot;soit, par un chemin '
qui ait tant dc pierres ?

Nous reprocherons aux Lilas de Mme Cornélius,
de former des touffes un peu confuses. Les 'coloris
sont en revanche d'une grande fraîcheur.

Une jeune femme vêtue de velours, -un mouchoir
brodé à la main, regarde- à .une fenêtre -jet, .sembla¬
ble à s Anne, ne voit rien veniç. Cette jolie
blonde éplorée représente l'Inquiétude, nous '-dit
Mlle Ehrmann. Peut-être, et pourtant l'expression
est plutôt eelie_.de la désespérance. L'ïhqûïéîude
comportè-r-p&apos;lus&quot; d'animation';- -le doùte^- &quot;l&apos;anxiété,
une nuance .d'espoir doivent se lire àla,- fois sur les

j traits. Il nous semble que l'artiste n'a saisi qu'un
des côtés de ce sentiment complexe. ' &quot;&apos;&quot;&quot;&apos;

La Rue de village en Catalogne, de M. Ruin'art de
Briniont. est pleine de couleur locale. Les' costumes

r voyants, baignés 'd-un -rayon de 1uniière «rue^.tran¬
chent' énergiquement sur les vieilles maisons noi¬
res, d'une architecture pittoresque.- Il-y,a là delà
vie et de l'originalité. Remarqué .de l'autre côté-de

i la galerie, une belle tète -de Tunisien, du même,
peinte avec une vigueur remarquable.'

j Dans le Soir, de IM. Georgef, le soleil déjà cou-
i ehé a laissé à l'horizon des &quot;lueurs&quot;qui rougeoient
, comme un vaste incendie et qui se reflètent d'ans
' une flaque d'eau dormante, perdue dans- i#; verdure
] sombre. Un groupe de grands chênes se découpe vi-
j goureusement -sur ee fond embrase. L'intcrpréiafion
J est hardie, mais exacte. Eloges gincèr,es*. ,
I _ En éclaireur, de M. Charles&quot;&quot; France, pourrait être
intitulé : « Un soldat qui--cueille une fleur dans' im
buisson. » Un examen -plus' attentif montre que ce
militaire, en réalité, écarte lés branchés,' probable¬
ment pour, voir ce qui- se passe de l'autre- -côté. De
là le titre, qui ne nous parait pas suffisamment jus¬
tifié par la bonne volonté de l'exécution.

La grande scène de chasse de 'M. Gridel,, de Bac¬
carat, est un tableau intéressant. M. Gridel excelle
à &quot;rendre les; tons légers ''des masses neigeuses' *et à
l'èûr opposer de saisissants contrastes '-Nous* préfé¬
rons la Retraite dans -la montagne -à la- Ahas'se- à
Tours au di siècle, peinture! drâmâtico-
historique, d'un-jiessm -quelque^peu forcé. .

M. Wittmann, de Nancy^ expose trois, paysages
d'un vert jaune, d'un dessin mou, sur lesquels nous
demandons à ne pas&quot; nous étendre! Nous aurions
peur- de nous y enfoncer. Sa Place Thiers à Nancy
est difficile à reconnaître sous le brouillard qui l'a
délaie plutôt qu'il- ne l'enveloppe. -Soùs ce glacis
malheureux, tes : bâtiments-qui l'entourent- fondent
comme s'ils étaient en sucre. La femme en-deuil- que
M-. &quot;Wittmann intitule Tristesse est bien préférable

' à ses paysages; à vrai dire, on dirait un portrait ,et
non une figure . incarnant un sentiment. Mais ce
portrait a des qualités&quot;et nous l'ait regretter que ï'au?
teur n'en ait pas envoyé d'autres. &quot;&quot;

Nous avons déjà parlé dé M. Fanart, de Besan¬
çon&quot;, -à propos de son Vallon, du Jura-, Son Lac de
Faulensée (Suisse) confirme la bonne impression qui

I nous était restée. Il- -serait banal *de _ou*er/de nou-
' veau l&amp;.Lande-à Bdnodei, de M. lsamb.ajit-;,lie' Prin¬

temps aux environs de^Besatipop.^ exposg ,UQ peu plus '
loin, renferme les mêmes qualités et d'autres en- [
core. Rien de plus riche et de plus gracieux que co I

: coin de nature fleuri, radieusement ensoleillé, où j
, semble retentir à pleins échos te poème du re- -
' nouveau. j
i Le Clair de lune, de M. Henri Rovel, de Saint-Dié,
i n'est pas une toile insignifiante. Elle a du bon com-
I me étude nocturne ; mais ce ciel voilé de crêpe, ces
1 maisons sombres, et cette eau noire ne constituent
I pas un clair de lune. Nuit obscure serait un titre
j mieux choisi. Ph la blonde laisse. entrevoir son
visage, pourtant, mais elle oublie d'éclairer, et tous

' ses rayons se perdent dans la brume.
Les Vanneurs bretons, de Mlle Louise Landré, ont

du caractère. La composition est agréable ; elle a de
la couleur et de l'entrain. Elle repose, en tout cas,
de l'avalanche des paysages et des natures mortes,
qui semble grossir à mesure que nous avançons.

Les regards finissent par s'y no3rer. Plaines, mon¬
tagnes, soleils couchants, clairs de lune, fleurs et
fruits dansent une sarabande insensée te long des
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murs de la salle Poirel. Là peinture, comme la poé¬
sie, demande à être analysée à petites doses. N'ou¬
blions pas ce principe et remettons la suite à de¬
main. L. F.

SEPTIEME ARTICLE

Arrêtons-nous un instant devant l'unique tableau
envoyé par Mme Oolin-Libour. Le sujet- Apra la
guerre, est émouvant ; il est traité d'une façon
touchante. Une jeune femme en deuil, les yeux fa¬
tigués par les larmes, allaite,un petit enfant, tandis
qu'une fillette appuie sur les genoux dé la mère sa
tête pensive. Au mur sont accrochées, une .photo¬
graphie et la médaille militaire, souvenirs du sol-
dàt tué à l'ennemi. Lés figures pourraient 4ans in¬
convénient cire moins- bistrées ; l'expression n'en
est pas moins sincèrement rendue.

Sous le titre Fleurs de printemps, M. Paul Poi¬
rier expose de -beaux lilas.; mais quelles sont les
autres fleurs printanières figurant sur la toile ? Des
fleurs de pommier très épanouies, dirait-on,, à moins
que ce ne soient des pivoines d'un rose pâle.

Le-portràït de Mlle J. V. P. par. Mme Vân.Parys
forme un assortiment de tons neigeux qui ne sont
pas toujours justes. Sur les fourrures blanches ;
le visage, qu'on sent être frais et jeune, parait vio- '
lacé. Les fourrures elles-mêmes se dissolvent on ne

sait trop comment pour devenir le fond du tableau
et arrivent à n'être plus que des  à la. ijeige.
La Fin du livre est une page intéressante, ingénieu¬
sement écrite.

. *-

M. Hestaux a donné au Salon une douzaine ,de
toiles de: mérites très inégaux. Dans le nombre il en
est qui sont réellement remarquables, tant par
l'originalité' dont l'artiste fait preuve que. par les
difficultés vaincues. Lemalbeur est qu'il ne_ réussit
pas toujours à vaincre et que dans cette exposition-,
pourtant si personnelle, te beau coudoie l'horri¬
ble. - - -

La Nuit, avec ses glacis bleuâtres, où la lueur des
étoiles semble filtrer sous des brumes légères, peut
compter -dans la première catégorie. Nous l'admirons
sans réserve.&quot;

Dans&quot; la Veillée, nous trouvons deux figureâ char¬
mantes et bien en lumière, celles de la grand'mère
et de l'enfant. Mais ce globe jaunâtre sur lequel se
découpé la silhouette de la jeune femme.. . est-ce la
lune qui se lève' ou la modeste lampe qui éclaire la
famille ? Il est visible, pourtant, que les figures ne
sont que l'accessoire et que toutes les préoccupations
de l'artiste se sont concentrées sur l'effet de lumière
produit par cette mystérieuse boule.

Bébé aux champs est un gros, enfant solidement
assis en plein soleil, dans un pré à peine ébauché.
Les Feuilles d'automne sont d'un coloris aussi juste
que varié, mais le vert du gazon est ..cru, monotone
et faux. Décembre nous offre un ingénieux 'enchevê¬
trement de branches derrière lequel se dessine un
jardinet insignifiant. Dans Une lecture intéressante,
un reflet ardent colore le visage d'une jéùne_ femme,
qui doit avoir de bons yeux si elle peut continuer sa
lectnre dans cet éblouissement.Le, Vieux pin est ori¬
ginal sur le paysage d'un bleu tendrèqui n'est au¬
tre que la vallée de la Meurthe et qui rappelle les
vieilles faïences. Le Panorama de Nancy, vu de la
côte des Chanoines, au bout d'un champ dé choux,

i est épouvantable. Les choux surtout ce sont des
choux d hiver, les malheureux, ne se contentent &quot;
pas d'être outrageusement frisés, ils sont bleus à
faire frémir. En été est une jolie esquisse. Septem- .
bre est un guéridon d'Emile Galle. Enfin, dans Der- |
niers rayons, l'artiste nous montre encore une vue
de Nancy, très réussie, cette fois, avec un agréable
reflet de soleil sur les collines qui s'estompent à
l'horizon. Cela vaut, en peinture, tous les choux
possibles, fussent-ils cabus.

* s

Mme Berthe Jouvin a envoyé un profil de femme,
aux traits fins, creusés par l'âge ou la douleur. Ti¬
tre : l'Abandonnée. Acceptons cette explication. Ce
profil rappelle ceux de Henner,aYec une note moins
idéale.

Les Roses, do Mlle Aline Boulian, sont solidement
peintes, les coloris sont d'une grande fraîcheur.
Nous leur reprochons, de manquer de légèreté, ce
qui leur donne un peu l'air d'être en porcelaine. Le
Portrait de Vivette, une gentille enfant qui étudie
avee ardeur, est une délicieuse étude. Enfin Pluie
fine nous transporte dans une plaine ondulée, s'éten-
dant sous un ciel gris d'où l'on sent tomber, plutôt
qu'on ne la voit, la pluie monotone et pénétrante.
L'artiste a interprêté avec autant de discrétion que
de talent ce paysage humide, empreint d'un charme
mélancolique.

M. Claude Firmin expose plusieurs toiles qui ont
du mérite, notamment une Nature morte (gibier)
aux tons chauds, d'un dessin ferme et d'une pein¬
ture vigoureuse, h'Orpheline, de Mme Enault, doit
être la proche parente de l'Abandonnée, de Mme
Berthe Jouvin ; l'Ecluse à Châtillon-sur-Saône, de

M. Jean Montchablon, est un gai paysage en émail,
manquant un peu de sincérité, et où tout est frais
et. joli comme aux Magasins du Printemps. Nous
trouvons plus vrai le 'Marais en Sologne, île- M. Ver-
dier, avec ses profondeurs mystérieuses et ses de¬
mi-teintes automnales. Par exemple, si le ciel de
M. Jean Monchablon est trop bleu, celui de M. Ver-
dier est trop vert, ce qui ne veut pas dire d'ailleurs
qu'il ne soit bon que pour des goujats.

Trop vert aussi le gazon du Paysage d'hiver, de
Mme Mac-Carthy. Le Ruisseau sous les saules, de
Mme Daimée, coule dans un beau fouillis de ver¬
dure, tout illuminé de soleil, mais nous cherchons
en vain tes sautes, qui sont remplacées par des
branches de tremble ou de -peuplier. L. F.

HUITIÈME ET DER&gt; .'.1! ARTiOLJ:

Voici encore la femme couché.. Cet Ij: foi- t-ile
s'appelle Fleur de ncage et eih e-f, de M. Tillier.
Le caractère en est assez vaguer.!?!!! défini. A vrai
dire, elle fait plutôt songer à une nvmpbc, a uV
ondine-qu'à une &lt;&apos; personne naturelle' -,. Les chairs
sont transparente;-, vaporeuses -, c'cl n:ic vi-ion qui
va se dissiper au premier souffle. Ceci n'cVp3s une
critique _t nous ne voyons y.i-, pourquoi un artiste
n'aurait pas le droit d° fixer sur la toile Im produits
de son imagination. Où nous critiauprions M. Til¬
lier. c'est quand fous prétexte d'une' T te d'étude U
applique à la réalité {.-&gt; p'/xv'do dont &quot; '
exprimer ses rêveries.

M. Ysttegraui non' pr,-en1&lt; Pliit
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II y a de sérieuses promesses dans Gabrielle, por¬
trait déjeune fille peint par Mlle Jeanne Pariset. Le
Catéchisme, de Mlle Laura Le Roux, est une jolie1
étude ; bien gentille, la petite élève un peu~ fluette,
qui, les yeux dans le vague, au-dessus du livre, ré¬
pète consciencieusement sa leçon. Ce profil d'éco-
lière parisienne a du naturel. Nous n'en dirons pas
autant de la Jeunesse. Cette adolescente aux yeux
cerclés de noir n'a de la jeunesse ni l'éclat, ni la
gaîté, ni la santé.

Mlle C Desliens a envoyé une excellente nature
morte et un remarquable portrait de M. Bouquet de
la Grye. Les Clirysanthèmes et les Roses trémières,
de M. Renaudin sont de fort belles fleurs, agréable¬
ment disposées et peintes avec talent.

Le Portrait de l'archevêque de Cambrai, par M.
Descelles, est finement dessiné ; la tête a de la no¬
blesse et du caractère. Le Madrigal de M. Weiss,
constitue un joli décor d'opérette, galamment ani¬
mé par des personnages tout à fait dix-huitième
siècle. Mais dans le ADevil de M. Edouard Menta, la
consolatrice est bien raide et l'on comprend que
l'affligée ne se laisse pas persuader.

Nous avons déjà jeté un coup d' sur ce qui
suit ; aussi passerons-nous rapidement sur cette
partie du Salon. M. Démange expose plusieurs
toiles assez intéressantes, parmi lesquelles nous re¬
marquons Nancy, le matin. G'est un beau panora¬
ma, à demi-voilé par les vapeurs matinales ; mais
l'artiste aurait pu, ce nous semble, s'arranger de
façon à ne pas placer juste au centre du tableau le
pavillon insignifiant qui accapare l'attention.

Le Port de Bordeaux et los Pécheurs, d'Auguste
Flameng, mort récemment, peuvent compter parmi
les meilleures du Salon. Les vieilles pêcheu¬
ses qui s'en viennent dans la brume sont d'un natu¬
rel saisissant. L'exposition de 31. Antoine Vierling,
de Nancy, ne souffre pas le moins du monde du voi¬
sinage des tableaux d'hvil, de Rigolot et de Zuber.
Le Matin et Paysage ne seraient déplacés nulle part.
La Gaie laveuse, dans un autre genre, mérite les
mêmes éloges. La composition est simple, gracieuse,
vivante ; le dessin et la couleur rivalisent d'exacti¬
tude. Par contre, la Jeune femme à sa toilette, de
Mlle Landré, aura beaucoup à faire pour être re¬
marquée avantageusement ; nous trouvions tes Van¬
neurs bretons bien préférables dans leur simplicité.
Le Coteau de Velferdin, de M. Ernest Quost, nous
offre une gamme de verts beaucoup trop froids pour
exciter l'enthousiasme.

Admirons encore une fois, en passant, les deux
belles toiles de Zuber, Les bords du Loing et le Soir
dans les champs ; donnons un coup d' aux envois
de MM. Lohr (Un cein du Rupt-de-Mad, et Allée en¬
soleillée), Lombard (Vïlcey-sur-Trey et Paysage),
Léon Barotte (Environs de Gérardmer) et arrivons
aux dessins et aquarelles en passant par les fantai¬
sies de Gyp, qui peuvent servir de transition. D'ail¬
leurs elles ne nous arrêteront pas longtemps, fine
tête de carton placée au bout d'une perche drapée de
blanc, parmi des lys blancs et des roseaux verts,
telle est l'Annonciation de Gyp. Les autres toiles
sont du même style. Passons.
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Cette galerie contient pourtant de jolies cboses ; j
malheureusement les autres nous ont pris trop de i
place et nous voilà forcé d'abréger. Hâtons-nous de
citer un superbe paysage d'Allongé les Bords de
la Marne l'Etang à Dieul-ouard de M. Charles
Jacques ; les études de M. Larteau, de Mme Mac-
Oarthy, de Mlle Parisot. de Mme Van Parys ; de
jolies vues de M. Paul Pierre ; la Mare aux Fées de
.Rigolot ; les beaux paysages des Vosges, de M. Si¬
mon.

Notre tournée est faite. A notre grand regret, i
nous n'avons rien vu de M. Victor Prouvé, ni de |
M. Camille Martin, les deux artistes nancéiens si
justement estimés. Le succès qu'ils ont obtenu ail¬
leurs nous montre qu'ils n'ont pas &quot;pour cela renon¬
cé à produire ; aussi espérons-nous les retrouver au (
Salon de l'année prochaine. I

-7. i- I

Les de sculpture sont rares, ainsi que nous
1 l'avons' déjà constaté. Nous devons mentionner la
' maquette d'un beau groupe la Défense du drapeau,
de M. F.inqueneisel ; c'est une  considérable,
pleine de mouvement et d'énergie. Le Groupe d'en¬
fants de M. Bussière forme un ensemble gracieux,
bien moderne, composé avec art et modelé avec
talent. VAlsace, un bronze de M. Paul Choppin, ne
personnifie guère l'idée patriotique qui a dû inspi¬
rer l'auteur. Oette jeune fille à l'attitude -dégagée, à

' la mine mi pensive, mi souriante,estj|une Alsacienne
à coup sûr, mais elle n'est pas l'Alsace.

De même le Gavroche philosophant de M. Angles,
i est simplement un gavroche qui cligne de l'�il et il
est difficile de trouver une philosophie quelconque

. derrière cette grimace. A part cela le gamin est bien
' campé. La grande s�ur de M. Détrier et l'enfant
qu'elle tient dans ses bras forment un beau groupe.
Mais en général les bibelots d'étagère occupent au
Salon plus de place que les réellement sculp¬
turales.

Nous ne disons pas cela, bien entendu, pour le
monument intitulé Noire-Dame de VAvant-Garde,
par M. Emile Jacquemin. C'est là surtout une duvre
d'architecture qui exige des proportions colossales
et un milieu approprié. La statue qui en couronne
le faîte a de l'énergie ; cette personnification de la
vierge Marie pourrait être coiffée du bonnet filvry-
gien.

Citons encore une^Jeanne d,'Arc écoutant ses voix,
de M. Martial Viard ; deux bustes en plâtre très
réussis, de M. Lecomte, professeur à l'Ecole des

. Beaux-arts et à l'école primaire supérieure de Nan¬
cy; un autre buste de M. Finot; un Enfant Louis
XIII et une Orientale, de M. Caron; des médail¬
lons de MM. Emile Bouillon, Holderbaeh, Benoit-
Godet.

«r «î

Dans ces simples aperçus nous n'avons point eu
la prétention de décrire ni même d'énumérer toutes
les �uvres de mérite exposées à la salle Poirel. Ils
suffiront à donner une idée de l'importance prise
par le Salon nancéien et des services rendus à la
grande cause de la décentralisation artistique par la
Société lorraine des Amis des arts, organisatrice de
ces intéressantes expositions.

Nous serons heureux si nous avons pu décider
quelques-uns de nos lecteurs à participer d'unefaçon
active à cette intelligente entreprise en s'inscrivant
parmi les membres de la Société. On sait qu'elle ne
se borne pas à encourager les artistes d'une façon
platonique, mais qu'elle consacre ses fonds à des ac¬
quisitions de tableaux qui sont ensuite répartis par
voie de tirage au sort. Les amateurs trouvent donc
un double attrait à en faire partie ; ainsi s'explique
la prospérité de cette Association, composée aujour¬
d'hui de 621 membres et dont l'activité fait grand
honneur à notre ville. L. F.
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On vient de mettre la dernière main à
l'installation des tableaux, dans les gale¬
ries de la salle Poirel, transformées en
« salons », pour l'exposition artistique or¬
ganisée par la Société des amis des arts.
Dès aujourd'hui, comme nous l'ayons dit,
les portes en sont ouvertes, mais c'est aux
exposants seulement et aux sociétaires
qu'est réservée cette faveur cela se com¬
prend de reste. Domain dimanche, le
public sera admis, et les amateurs, nous
m'en doutons pas, s'empresseront d'y faire
une première visite.

Par une gracieuse attention de la part
de M. le président de la Société et des
membres de la commission, nous avons pu

déjà parcourir les galeries et jeter un coup
d'�il rapide sur les nombreux tableaux
envoyés par nos artistes. L'impression qui
nous est restée de cet examen anticipé est
que l'exposition de cette année, non seu¬
lement ne le cède en rien aux précédentes,
mais qu'elle leur est même supérieure en
bien des points.

La disposition des tableaux, malgré la
difficulté résultant de leurs dimensions plus
ou moins grandes, nous semble mieux
comprise ; autant que cela a été possible,
on a groupé les unes près des autres les
�uvres des mêmes artistes, oe qui permet
de mieux juger de l'ensemble ; de plu% la
commission s'est montrée un peu moins
facile pour les admissions, et si l'on peut
regretter que le nombre des toiles soit un
peu moins considérable que l'année der¬
nière, en revanche, on n'a pas à déplorer
la présence d'autant d' médiocres
qui faisaient tort aux autres. Signalons en»
core une autre amélioration qui, toute
simple qu'elle soit, n'en a pas moins son
importance : on a passé à l'huile le dallage
en mosaïque des galeries ; cette opération
leur a donné un ton moins clair et moins

cru qui s'harmonise beaucoup mieux avec
la note générale.

Contrairement à ce qui se faisait les an¬
nées prêoédentess la galerie Sud, celle par
laquelle On pénètre dans le - Salon», est
occupée tout entière par des tableaux, de
même celle du fond et une partie de la ga¬
lerie Nord. Le surplus de celle-ci est ré¬
servé aux de moins d'importance,
telles que fusains, aquarelles Ou dessins
au crayon.

Parmi les six cents et quelques tableaux
qui figurent à l'exposition, le plus grand
nombre, bien entendu, est signé par nos
artistes lorrains; les amateurs reverront
avec plaisir les noms de MM. Friant, de
Meixmoron, Petitjean, Licourts Wierling,
Rousse], Chabellard, Descelles, Larteau et
quantité d'autres encore que nous ne pou¬
vons citer aujourd'hui ; mais à côté d'eux,
ils pourront lire aussi ceux d'un bon nom¬
bre d'artistes étrangers à la Lorraine et
bien connus qui ont répondu à l'appel du
Comité.

C'est ainsi qu'ils pourront admirer tout
d'abord deux magnifiques toiles de M.
Bonnat, qui sero.nt certainement une des
principales attractions de l'exposition. Ce
sont deux portraits : le premier est celui de
M. Mézières, membre de l'Académie françai¬
se et député de l'arrondissement de Briey ; le
second est celui de M. Louis Euault, lepu-
bliciste distiagué dont tout le monde a pu
apprécier la valeur et le talent, soit dans

les nombreux 1-omansTdont il est l'auteur,
soit dans les remarquables articles qu'il a
publiés dans quantité de revues, notam¬
ment dans Paris-Salon.

Outre ces deux tableaux qui nous ont
tout de suite vivement frappés, il en_ est
d'autres qui ne manqueront pas d'attirer
l'attention ; les paysages de MM. Zubert,
Rigolot, Gagliardini, Isambard, les mari¬
nes du regretté M. Flameng, ne peuvent .
passer inaperçus, non plus que plusieurs
tableaux de genre envoyés par des artistes
qui exposent pour la première fois à Nan¬
cy. Nous ne pouvons aujourd'hui en par- j
ler en détail, nous nous bornons donc à j
cette appréciation générale, engageant en¬
cor- une' fois nos lecteurs à aller juger par
eux-mêmes. Ce sera le moyen de passer
agréablement quelques heures. e; s.

Et® Sal&lt;»EB IfiBFrai

Dans un premier article, nous disions
au moment où s'ouvrait l'exposition de
peinture organisée par la Société des Amis
des Arts, et après avoir parcouru rapide¬
ment ies galeries de la salle Poirel, que
pue d'ensemble, l'exposition de cette an¬
née nous avait produit une bonne impres¬
sion, meilleure assurément que celle des
années précédentes. Depuis, un public
nombreux a visité les salons' et chaque jour
encore, quantité d'amateurs y vont faire
de longues stations. Chacun a donné son
appréciation, porté son jugement ; nous
semmes heureux de constater aujourd'hui,
par ce que nous avons entendu, que cette
bonne impression ne fait que se confir¬
mer.

Qu'il nous soit permis cependant, avant
de passer en revue les  exposées,
d'exprimer un regret : c'est que Société des
Amis des Arts ii'ait pu choisir, pour son
exposition, une maison plus favorable! En
ce mois de novembre où les jours sont si
courts et le soleil si rare, ce n'est que pen¬
dant quelques heures dans la journée qu'on
peut parcourir les galeries ;et puis, s'il est
quelques rares Tableaux auxquels con¬
vienne ce jour terne et sombre, le plus
grand nombre assurément gagneraient à

j être vus sous une lumière plus vive et plus
I éclatante.
! Ceci dit, nous commençons notre visite.

j Pour procéder avec un peu d'ordre et pour
j qu'on s'y reconnaisse plus facilement, -nous
I nous airêterons d'abord dans la galerie
f sud, c'est du reste par celle-là qu'on entre
| et il y a de quoi examiner.
| Nous y trouvons, du côté droit, d- M.
| Millot, trois petites toiles, dont deux étu-
I des de paysage assez bonnes et une autre :

Planton d artillerie qui mérite une men-
iipn-spéeial^. Les chevaux y sont conscien¬
cieusement étudies et bien posés ; à remar¬
quer surtout celui que l'on voit en rac¬
courci. M. Adler expose un Tourneur sur
bois et Dans le Jardin qui ne nous sem¬
blent être que de simples ébauches et qui,
malgré cela, ne sont pas sans quelque mé¬
rite. Dans le premier, on peut noter sur¬
tout certains effets de lumière venant de la

fenêtre devant laquelle le tour est campé,
qui sont bien étudiés et bien rendus. Un
peu plus loin nous voyons trois envois de
M. Tattesbain, un parisien comme le pré¬
cédent : Dcms les garennes, un bon paysa¬
ge, puis, Chambre bombardée, un tableau
de gerre où les meubles disloqués, le pla¬
fond éventré, le propriétaire gisant ina¬
nimé sur le plancher témoignent assez des
terribles effets produits par le boulet ou
l'obus ; enfin l'Amorçage des lignes, le
meilleur assurément de ces trois envois.

Une vieille femme, dont on admire la tête

L\

i...p

t.-f-.

y

Ci

- 1. - '

JV-=

f*S d

iK

v;i

A

k-Y
i y

V .

ey
tr.. .

. yd

¥H

)(;'
c'V
Vr

fâ

-, r - s

y
y

y y.

yy

H&quot;
y *!,
yy-
dy
yy
dAfi

tlv

y-1

y
yy-

1 &lt;:
fi*fi;
VV

Ayi

S
______ jËfv?&gt;J:j



} \ -
i -y*

\ &amp; I ^

,fi&lt;Add

v {

yl.

t ' &apos;&quot; -,-

i. -* &quot;

v- :
[Ay

i:,y.

if-;
V V

fv
&apos;■&quot;AA
-r Ad

--y
xï-t

l ' c'y

vigoureusement traitée, est occupée à
préparer les lignes pour la pêche, tandis
que son mari la regarde en fumant tran¬
quillement sa pipe. La physionomie des
deux personnages, celui-ci placide et sé¬
rieux, celle-là très attentive à son ouvrage,
est parfaitement rendue. Cette toile est
certainement une des meilleures du salon.

Très bien aussi îe tableau Touche délicate

qu'envoie M. Toussaint. Les détails d'in¬
térieur et surtout l'expression de la jeune
artiste qui met la dernière main à son
�uvre sont très finement étudiés. Nous en

dirons autant de Fleur de rivage, de M.
Tilliee, mais la pose de la jeune fille ne
nous semble guère naturelle ; nous aimons
mieux la Tête d'étude du même artiste.

M. Jean Bennes eypose deux toiles :
Stella, une tête d'étude et la Terrasse au

Pahnier qui ne sont point sans valeur.
Tout y est bien observe, le dessin est cor¬
rect et les teintes très justes et très vraies.
A remarquer aussi un superbe Bouquet de
roses, très agréablement fleuries et un Plat
de pêches bien mûres de M* Jeannin ; une
Lande à Benodet et Printemps (environs
de Besançon), deux bons paysages dans
lesquels M. Isrnbaet a fait preuve en même
temps d'un coup d'2il juste et d'une main
exercée. M. Jacques, un de nos jeunes com¬
patriotes, dont nous avons eu déjà l'occa¬
sion de constater le talent, expose cette
année deux paysages * : Mutinée de sep¬
tembre dans les Vosges et En barque, qui
ne manqueront pas d'être appréciés comme
ils le méritent.

Mme Mao-Caetht a un Paysage d'hiver
dont la pelouse nous semble bien verte
pour la faison. Ce gazon-là, sûrement, n'a
pas encore vu la neige ; il serait plus fané
qu'il ne l'est. Malg-ré ce petit défaut, le ta¬
bleau est intéressant, et on peut louer
l'artiste pour la façon dent elle a jeté sur le
tout un voile de brume pleine de douceur.
L'écluse et le bas du village, à Châtillon-
sur- Saône, de M. Jean Monchablon, sauf
quelques teintes un peu vives, celles de
l'eau surtout, qui nous paraît bien bleue,
est un beau morceau. Nos compliments à
Mlle Aline Boultan pour ses trois envois
qui, chacun dans leur genre, dénotent des
qualités sérieuses et un talent très réel.
Le portrait de Vivette, cette fillette pen¬
chée si attentivement sur son livre, est
d'une touche délicate et d'un dessin aussi

juste que correct; ses Roses sont pleines
de fraîcheur et sa Pluie fine donne bien
l'impression d'un temps brumeux et sombre
qui vous rend tout rêveur.

M. Hestaux, dont nous admirions l'an

dernier et il y a deux ans les intérieurs
d'atelier, ne nous en donne aucun cette
fois ; cependant, il n'a-pas moins de qua¬
torze tableaux exposés. Dans chacun d'eux,
quoiqu'ils ne soient pas tous d'égale valeur,
il s'en faut, il y a du bon ; mais à vrai
dire, nous ne reconnaissons pas la main
de l'artiste, et nous préférions son ancienne
manière. Le portrait de Mme AS. dans son
jardin, la Veillée, Bébé aux champs
et En été, nous semblent les meilleurs de
la collection. Les deux derniers surtout

sont agréables. Très bien YAbandonnée
de Mlle Beethe Jouvin. L'expression de
cette femme vêtue de deuil, pâle et triste,
est toute pleine de vérité. C'est un beau
morceau de peinture. Signalons également
deux portraits de M. Bassot : un avocat en
robe et un forestier, les deux frères sans
doute. Tous deux, traités d'une main ferme

et sûre, se font remarquer par la netteté
du dessin et la justesse du coloris. Très re¬
marquable l'Orpheline dg-, Mme Enault.
On retrouve dans cette tête, admirable

ment modelée, à l'expression si vraie, de
tristesse résignée, toutes les qualités de
M. Bonnat dont Mme Enault est l'élève.

Voici encore, toujours de ce même côté
de la galerie, quatre toiles ^qui méritent
de fixer l'attention ; elles sont de Mme
Louise Van Parts. C'esl d'abord le Por¬
trait de Mlle 6. V. P. Le modèle, vu de
profil, est gracieusement ' posé, les chairs
très délicatement colorées et la robe blan¬

che aux plis élégants et simples, habile¬
ment traitée. Dans un autre portrait, celui
du Violoncelliste César Casella, on re¬
marque les mêmes qualités et, avec cela,
un luxe de détails qui paraîtra peut-être
exagéré et qui nuit quelque peu au per¬
sonnage principal. La fin du livre , de la
même artiste, est une petite toile char¬
mante où l'on saisit tout de suite l'idée

qu'à voulu exprimer l'auteur. A voir cette
jeune filla à l'air rêveur et la tête en l'air,
on comprend qu'elle a l'esprit tout occupé
de ce qu'elle vient de lire dans le livre
qu'elle tient fermé, un roman sans doute
dont le dénouement l'a frappée et que
peut-être elle voudrait bien voir si réaliser
pour elle.

Citons encore six paysages exposés par
M, Renauld, un de nos peintres nancéiens
bien connus. Après la coupe, Lisière de
forêt et Le Hêtre nous semblent bien com¬
pris. Le dessin comme le coloris prouvent
chez M. Renauld un réel talent d'observa¬

tion. Dans le taillis (hiver), à notre avis,
serait plutôt (automne) ; il reste beaucoup
de feuilles encore aux arbres, et d'habi¬
tude on n'y en voit plus guère à partir du
mois de décembre.

Il nous resterait beaucoup à voir de ce
côté.de la première galerie, mais nous n'en
finirions pas s'il nous fallait parler de tous
les tableaux qui le garnissent. Dans notre
prochain article, nous nous retournerons
du côté gauche : il y a lh aussi plus d'une
�uvre de valeur et capable de fixer l'atten¬
tion du visiteur.

ï&lt;©S Ij®tE^gta

Depuis huit jours et plus, par suite de la
longue session des assises qui nous a pris
la plus grande partie de notre temps, nous
avpns du interrompre notre promenade à
travers les galeries de la Salle Poirel *
nous la reprenons aujourd'hui, à partir du
point où nous nous sommes ar»êtés lo?s de
notre première visite.

Le gâté éJ&amp;U êfeë . t __ galerie Sud nous
offre, avons-nous dit, plus l'une  
capable de fixer l'aitention. Voici en effet,
tout près de la porte de sortie, une toile de
M. Dagnaux qui, par son coloris très vif,
attire le regard : c'est le Qrgnd, père. Il
ne séduit pas tout d'abord, ce vieillard à
la longue b^rbe blanche., çontjautant sin¬
gulièrement avec le teint violacé de la fi¬
gure ; mai gi l'on vient, à le considérer at¬
tentivement, la première impresjpn se mo¬
difie et pn ne tarde pas à reconnaître qu!il
y fi dans cette des qualités sérieuses.
Le sujet est largement enlevé» l'e?pressip,a
est juste, le dessin correct, sauf peut-
être pour les rnains qui nous semblent'bien
fortes, -r- c'est plus&quot; qu'il n'en fauf pour
faire passer r\\v l'a crudité du çolorjs.

Plus loin, nous trouvons deux tableaux
de M, Collet : Reconnaissance mili¬
taire et \'Ab,rêupoir Sçtinl-Niçolas, à
Verdun. Dans le premier, le détachement

de, soldats, qui s' avance sous bois est bien
groupé ; le&quot; capitaine, qui le précède en
braquant sa jumelle, est bien campé et se
détache a^ec beaucoup de netteté. Dans le
second, on remarque la transparence §t la
limpidité de l'eau. M. Démange a fait un
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envoi §ssez important. Nous trpuvonsde
lui huit tableaux da,us lesquels l'artiste
prouve qu'il a suivi aussi fidèlepuent que
possible les leçons de son maître, M. Gra¬
tia. Les meilleurs, à notre avis, sont : Une
page intéressante, Dufey dans son atelier
gt le. Portrait de Mlle F... Dans ce. der¬
nier cependant, pn trouvera peut-être,
çopinie nous, l'étoile de la robe un peu
lçurde. Le Portrait de Mgr Sonuois, ar¬
chevêque de Cambrai, de M Descelles,
est, ufi ]x)n morceau de peinture ; pn y
trouve une vivapité de coloris, une préci-
sipn de dçs-Sin qui font honneur à l'artiste ;
mais l'anciep évèque de Saint-Dié a-t-il
donc rajeuni depuis qu'il pçGîipe le siège
de Fénelgn ; il n'avait,' g'il nous en sou¬
vient bien, 'la figure ni si pleine, ni §1
pjiaudemgfit .colorée. La femme (iu bûche¬
ron, du Qi|gje peintre, mérite aussi une
mgntion particulière. Remarquons aussi,
en pgss^aji't, un autre portrait : celui §.% M.
Boy,gyet dç la (firye, conservateur des fo-
r.êis, par M, Desliens, Le personnage est
bieu posé dans son fauteuil, la figure est
d'une touche spire et délicate en même

tgmps et ^e cplpris plein de vérité.
M', Liteau, un jeune peiutre nancéien,

dqnt, plias d'une fois déjà, noas §vpns fait
l'éloge, expose ce{te année un seul tableap
que le catalogue désigne scug ce titre bien
yagug : Peinture. C'est une femme assise
au ï&gt;as d'un escalier, rêvant on ne saurait ,
trop dire à quoi. L'atti|ude e%% bonne et ;
tojite naturelle, l'expression bien rendue, ï
le dessin très juste ; mais pourquoi ppttp &gt;
brume légère qpi se répand sur lé perspn- ,
nage et spr tous les acç sspipes ? M. Lar- j
teau voudrait-il imiter son confrère, M. !
Royer, dont nous apercevons un peu plus
loin, dans la galerie centrale, plusieurs ta- !
ble^lix ? L'idée, à notre avis, ne serai); pas ;
heureuse ; nptrejeune et sympathique ar,- J
tiste fera bien &quot;de s'en tenir à la uianière '
qu'il avait précédemment adoptée.. Jeu- '
nesse, de Mlle Leroux, est une assez bonne
étude ; son Catéchisme nous paraît moins
réussi ; la figure de 1§ fillette nous paraît ;
bien pâle, on la croirait malade; de pius, !
il n'y' a guère de relief. Le paysage de M.
Latàsse,&quot; La Turbie près de Nice, n.us
parait sérieusement étudié et tout aussi
hien rendu..

Chrysanthèmes et Roses trémières, 4e
M. Renaudin, sont deux jolis panneaux où
l'on ne sait ce qu'on doit admirer le plus,
la netteté du dessin ou l'éclat du coloris,
aussi riche que varié etsansd reté aucune.
UArbre en' fleur (pomme-cerise), nous
semble moins bien réussi ; il est vrai que
le sujet est d'une difficulté rare, on peut
bien dire de cet arbrgj ÇJiftnd aq pçin-
tenips §es rameaux se cljgr'ggnjç $8 fiêûrss
qu'il est « le désespoir du peintre » nos
moms que la petite fleur connue §pus ce
ngtg bien significatif. D}q paysage africain,
le Marabout d§. Sidi B'ou-Âbd- Allah à
Tèrips {Algérie), est harmonieux dans son
ensemble ; on y remarque des effets de lu¬
mière très heureusement rgndus. M. WSïSS
expose une seule toile, le Madrigal\ qui
nous paraît avoir beaucoup de succès, car
il n'est guère d'amateur qui ne s'arrête* de¬
vant cette scène toute plaisante. Le décor,
les costu i es sont bien de l'époque (Louis
XV) ; les personnages, notamment ia jeune
femme du balcon et le jeune gentilhomme
qui lui adresse ses compliments, sont très
finement traités, mais cet autre qui paraît
être le compagnon du premier, où donc est-
il allé acht ter la pipe en terre qu'il tient h
ia main. Gambier, ce nous semble, ne
l'avait pas encure inventée. M. Fichel a
mis dans deux jolies petites toiles : Chez
un peintre et in BiWtiomane toute l'élé

gance et la coqi etterie qui le caractérisent.
A remarquer, &quot;dans le premier &quot;surtout, la
finesse des détails.

Citons erjgpre av$nt d§ quitter ce. gôié
de la galerie,Man d'embai quement,
par M. Petit-Gérard. Au foi.d. ua train
dan§ les wagons duquel vont être embar¬
qués des chevaux rangés en ligne ; pais
aux premiers plans des groupes de cava-
lierf préparant lepr fourniment, sou^ la
surveillance d'un sous- offipiV&lt;jui les re¬
garde. Tyuf çglg est plein de vie et de
mouvement, tout cela dénote chez l'artiste,
un dessinateur habile et un observateur at-.'
teutif; ou regrette seulement qu'il n'ait
pas, au même'degré, le tale.nt du golpriste;
hi couleur, en effst, nous semble bien
lourde e\ bien pâteuse ; elle enihrume très
désagréablement&quot; les personnages, Une
mention aussi à M. Risûuet pouy ses trois
tableaux, une Fantaisie et deux Portraits,
l'un d'un officier de pompiers et l'autre d'uii
marchand de vins en gros probablement,
que le peintre a très bien représenté au
milieu de ses muids et de ses futailles.

Nous voici maintenant arrivés à la g^^
lerie centrale ; ce n'est pas, à coup sûr, la
moins ijatéressante ; c'est là, en effet, qpe
semblent s'être do.mé repdez-.vpus les plus
connus de nos peintres lorrains. Voici, à
côté l'un de l'autre, quatre sujets de phasse.
Ce sont Geux qu affectionne tpjit particuliè¬
rement M. Gridel, de Baccarat ; il est juste
de dH'- a. s.si au'il les réussit généralement
très bien. Vqil . dans un ç ,dr-e gsseg grand&quot;,
qui a pppr titrg : Retraite cyprès yn dè-r
placement de, çhçtsse clans la mqnfi.ajgne,,
deux hқufs qui ont bien 4u îftai à tirer,
dans l'épaisse couche de neige, un çéhigjilp
tout chargé de gibier : cerf, chevreuils, liè¬
vres, etc. ; il fapt que les trpis Nemrpds
qui ont fait cette hécatombe y meÇt§rit la
main et aident les pauvres bêtes, C'est une
des bonnes toiles du Salon ; les chasseurs,
l'attelage et lps chiens qai marchent à côté
|p,nt renia''qqa,ble§ par legr aîlurp tr|s
jpste. Très bieQ a -§pi Ç . Braconnier, qffû^
tajil le ooq de bruyère pendant le çhànt.;
ï§ bonhomme, pour ue pas éyeiUer l'^ttenr
tion de l'oiseau défiant, a eglgvésgs çhaus-
surej ej; marcha iju-rpieds ; souhaitons-lui
de ne pas manquer cette bglle pièce de gi¬
bier. Chasse çt, l'our-s dans la vallée dp
Celles au XVIIIe siècle, et En piëficinçe,
nous paraissent moins bien traités ; ici, le
sanglier, un vieux rag-pt, npus st-m .le avoir
}a hjre un peu forte ; là, le gr-pupe formé
p.ar l'purs, lp chasseur et les chiens, estbipp
confu!* .

M. Paçl LicopsT, eneprp un peintre nan¬
céien bi§n connu des amafeurs, nous donne
pette année huit paysages qui tous révèr-
l§nt un talent aussi personnel que r.éeL
Le gros chêne à Dannevou� et Le vfieux
saule sont d'une feelle veiiue ; La Mçuse
a Sivry qdus reppégente un joli epin de la
belle vallée où poule cette rivière ; le ciel
es$ d'une teinte bien vraie, l'eau bien lim¬
pide et les bouquets de gaules bien plantés.
De même, La Vallée de la Meuse (prinr-
tergpg), où $out: les prés, les champs, les
arbres., avec leur verdure naissante, respire
-la fraîcheur, gn somme, l'exposition de M.
Ljeour.t, prise d.ans sop eBsemble, est très
bonne et on s'arrête avec plaisir devant ces
jolis tableaux.
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Nous avons, dans notre dernier article,
en parlant des paysages de M. Licourt et
des sujets de chasse exposés par M* Gridel,
«ummencé la revue des �uvres qui garnis¬
sent la galerie centrale ; nous la continuons
ôuijourd'hui. M. Jules Voirin, l'aimable
peintre nancéien, a fait cette année sept
envqis. Dans le nombre, bien entendu,
-nous en voyons plus d'un représentant des
scènes militaires : c'est dans ce genre que
aiotre artiste excelle. Compagnie d'infan-
'terie nous montre eu avant, au premier
plan, précé iant de quelques pas le gros de
lia troupe, trois soldats, un tambour et deux
clairqns, qui marchent d'un pas accéléré ;
on ad'mireltur allure fe me,leur mouvement
très juste et bien naturel. D même, Corvée
de pain de Tartillerie et Au coi&lt;% de la
rue de lo. Monnaie, où les personnages,
aussi bien que les chevaux, sont très fine¬
ment rendus. A côté de ces scènes militai¬
res, nous eu voyons deux ou trois autres
qui, pour être d'un autre genre, n'en ont
pas moins un bien grand mérite. Dans
;eux-ci, comme dans ceux-là, M. Voirin a
mis toutes les qualités que nous lui con¬
naissons '. cn-rrction irréprochable du des¬
sin et justesse t-i mérité absolue du coloris.
Attelage lorrain, notamment, mérite une
' . mtion particulière ; c'est peut-être même
la meilleure de ia collection. Les braves

paysans assis sr.r des bottes de paille dans
le chariot, le conducteur qui s'efforce de
maîuiser l'un dos chevaux de l'attelage,
sont rendus avec une sincérité d'observa¬
tion fort remarquable.

M. Roter, dont nous voyons cinq ta¬
bleaux, ne s'est point défait encore de cette
habitude regrettable que nous avons déjà
signalée, de répandre sur presque -tous
ses personnages, une espèce de brume lé¬
gère qui nuit si fort à la netteté des con¬
tours et à la vivacité des couleurs. Malgré
cela cependant on doit reconnaître qu'à
côté de ce _éfaut,il a des qualités sérieuses
et très ré« Iles. A la Terre est une euvre
certainement remarquable : le brave paysan
qui pioche, ainsi que sa femme qu'il écoute
tout en travaillant , pnt du nipti f
veinent et de la vie ; la pose est&quot;sans affecr
tation et tout- naturelle, dp même la fil?
lette, assise à quelques ' pas plus loin,&quot; à

; côté du panier aux provisions. La famille
est aussi un excellent tableau ; un peu de
confusion peut-être mais beaucoup de vé¬
rité dans l'ei pression du père et de Ja mère
répondant aijx premiers sourires du bébé.
La nymphe, si l'on tient compte seulement
du dessin et du col -ris, est une excellente
étude ; du reste elle a l'honneur d'avoir été
achetée par l'Etat.

Voici 'maintenant quatre petit .s toiles
bLn jolies : elles sont de M. Edmond Rous¬
sel, le sympathique vice-président de la
Société des Amis des Arts. Deux de ces
tableaux sont achetés par un amateur :
cela ne nous étonne point:; un vrai&quot; con¬
naisseur ne pouvait mieux choisir. Rrien de
jfli Gomme c* s marines, cette vue' du Cap
Sicié et delà Rue Cannebière, à Mar-
-seille, dont l'artiste a si bien rendu la lon¬
gue perspective. La fille de Jephté de M.
Hector Le Roux, révèle les qualités sérieu-
bes qui ont fait la réputation de cet artiste\
Il a bien compris et aussi bien rendu les
sentiment que doit éprouver Sella, la fille
de Jephté, lorsque ayant appris le v
imprudent qu'a fait son père, elle le quitte
et se retire sur la montagne, pour y pleu¬
rer sur le sacrifice qu'elle est obligée de
faire. M. Petitjean n'a envoyé cette fois

que trois, petits tableaux A Suzannecourt,
un joli village delà Haute-Marne, assis
au pied de coteaux verdoyants ; le Pont de
Gondreville, un bon morceau d'architec¬

ture et Printemps (bords de la Seine près
maison Laffite), un délicieux coin de prai-?
rie ; mais comme tout cela est peint d'une
manière délicate et juste tout à la fois

Au beau milieu de cette galerie, ne us
trouvons l'exposition de notre compatriote
M. Friant. Ce sont d'aburd deux grandes
toiles qui attirent les regards : le portrait
en pied de M. Worth, le célèbre couturier
pour darnes, et Premier assaut, une gran¬
de composition, où l'artiste a voulu prou¬
ver qu'il me réussit pas moins bien que
dans les petits tableaux qu'il peint d ordi-
Dgire. Le sujet, évidemment, pourrait être
plus heureusement choisi, mais à ne con¬
sidérer que la peinture, on est forcé de re¬
connaître qu'il est impossible de rendre
d'une m'anière plus vraie, l'expression de
cette jeune fille qu'un jeune garçon, quel¬
que peu débraillé, veut embrasser et qui
ne se défend guère que pour la forme.
L'attitude des deux personnages est prise
absolument sur le vif, de même l'air éton¬
né de la fillette qui assiste à cette scène est
parfaitement rendu. Quoiqu'il en soit,
nous préférons les petits tableaux du même
artiste : le Pêcheur, une jolie scène où un
groupe de petits enfants, bien naïfs, re¬
gardent avec des yeux pleins de convoie
tise, les beaux poissons qui frétillent au
fond de la nasse ; le Vaoabond, dont on
comprend si bien îe titre à la vue de ce
malheureux que le peintre représente tris¬
tement assis sous une anfractuosité de ro-

, cher, et rêvant à sa misère. A citer encore
le portrait de Coquelin,. dont M. Friant,
une fois de plus, a, merveilleusement saisi
la physionomie fine et spirituelle, dans le
rôle de Dest.urnelles, et puis le Pain,
une excellente esquisse dont le sujet mé¬
rite mieux assurément qu'une esquisse et
dont M. Friant nous fera, sans doute,
quelque jour un excellent tableau.

Une singulière Madeleine, c'est celle
que nous représente M. Benner, avec cette
jeune femme agenouillée à l'entrée d'une
grotte bien' noire. C'est, si l'on veut, une
aca émie bien traitée, une étude de nu
consciencieusement travaillée, mais une
pécheresse se repentant de ses fautes pas¬
sées et méditant §ur les graves pensées que

! &lt;|oit faire naître Bans son esprit la tête de
! mort que l'on voit près d'elle, jamais !

A la sacristie, de Mllg Cura, est une
composition excellente et tout à fait digne
d'attention. Rien de plus naturel que la
pose de ces quatre enfants de ch qui
vont se rendre&quot; à l'autel, pour la bénédic¬
tion sans doute ; rien de mieux rendu que
lg physionomie des jeunes garçons et ies
efiets de lumière produits par les lampes.
&quot;Près bien aussi le Portrait de Mlle R...,
gar la même artiste : le dessin en est corT~
rget, ies teintes justes et les détails par¬
faitement compris.

M. Chabellard a envoyé quatre tableaux : ;
déjeuner de faucheurs est une scène
champêtre largement traitée, qui dénote
chez l'artiste un réel talent d'observation ;
l'attitude des personnages, G*41e du père
de famille en particulier, est bien comprise
et pleine de naturel. Nous a&gt;mons moins
Xeuilley-sous-Madon, avec ses verts trop
tendres. Avec son Vieux forgeron, M.
Barthalot a voulu rendre les effets de lu¬
mière produits, et par la flamme de la fo*r-
ge, et par le fer incandescent que le bon¬
homme martèle sur son enclume; il n'a

f;-.3

guère réussi, à notre avis ; il y a dans ce
tableau beaucoup trop de violet, et puis le
forgeron a des bras, le gauche surtout...

&quot; Voici maintenant toute une série de por¬
traits : Celui d'une jeune et jolie femme,
iifime de S..., par M. Tancrède de Sciti-
taux. Le dessin en est correct ; il y a du
réjligt flans cp beau prpfil ;. les teintes, eu
qu tre, sont pleines de fraîcheur ; on pour¬
rait peut-être reprocher un peu de lour¬
deur dans les broderies, mais l'ensemble
est bon et on ne peut qu- féliciter l'ar¬
tiste qui a fait de sérieux progrès. Nos
compliments aussi à M. Jules Seltz. Le
Portrait de M- Bourgo.n, architecte, et
celui de Mme E. D. ., qu'il expose, sont
traités avec une grande finesse et une pré¬
cision dans les détails tput à fait remar¬
quable. Nous en dirons autant du Por¬
trait de M. M..., colonel tn retraite, par
M. Schiff. Le personnage est bien assis
dans une pose très naturelle et lea détails
sont consciencieusement étudiés.

Admirons maintenant, du côté opposé
de la galerie, deux belles toiles : Le port
de Bordeaux et les Pêcheurs. Elles sont
d'AuGUSTE Flameng, cet artiste dont nous
avons aunpncé la mort prématurée, et peu¬
vent compter, sans contredit, parmi les,
meilleures  du Salou. M. Saintin
est représenté par six jolis tableaux, parmi
lesquels nqus citerons d'abord les Der¬
niers sacrements, uue grande et belle
composition qui se fait remarquer par la
simplicité même du sujet. Par une matinée
d'hiver, trois personnages, un prêtre en
surplis, un vieux sacristain et un enfant
de ch s'en vont, à pas pressés, porter
le viatique à un malade ; rien de plus sim¬
ple en effet, mais comme tout Gela est bien
compris et bien rendu, comme îe brouil¬
lard est transparent ! Matinée d'automne
et Avant l'orage, du même artiste, sont
également remarquables.

Il nous reste encore bien des à

mentionner, mais cet article étant déjà
bien long, il noue faut, pour aujourd'hui,
arrêter là notre promenade. Le Salon, du
reste, ne ee ferme que le 3 décembre ; nous
avons donc encor. le temps d'y revenir,
c'est ce que nous ferons très prochaine¬
ment.

E. F.

C'est dimanche que se termine l'exposi¬
tion de peinture organisée par la Société
des Amis des arts. Nous aurions voulu

pouvoir continuer à passer en revue les
principales de nos artistes lorrains,
mais des circonstances imprévues nous en
ont empêché cette semaine. Nous ne vou¬
lons pas cependant laisser les galeries de
la Salle Poirel se fermer sans y faire encore
une courte visite et sans signaler rapide¬
ment quelques tableaux qui ont tout parti¬
culièrement attiré l'attention des visi¬

teurs. /
De ce nombre sont ceux de M. be Meix¬

moron de Dombasle. Ses envois sont un

peu moins nombreux cette fois que les an¬
nées précédentes, mais tous sont traités de
main de maure, tous portent le rnême ca¬
chet d'originalité et de hardiesse. De ses
excursions dans la Côte-d'Or, M. de Meix¬

moron a rapporté deux paysages : l'Au¬
berge Estivalet etYEglise de Diénay, bien
remaïquables, et dans lesquelles éclate
tout son talent. Bouton d'or, Près inon¬
dés, Bourrasque de neige et la Rue des,
Carmes, sont eccore d'excellentes études
où l'on retrouve toutes ies qualités de l'ar¬
tiste, qui peint pour rendre la nature telle

qu'elle est ou tef te qu'iTTà voiïTATvèc cela,
on admire ces teintes chaudes 1 1 bien nour¬

ries qui s'harmonisent si bien entre elles,
ces effets de lumière si adroitement ren¬

dus, ces masses parfaitement groupées, ces
plans admirnblement gradués.

Nous ne pouvons non plus laisser passer,
sans en dire un mot, la belle composition
de M. Enders, à la France en Alsace le 14
juillet. Ces pauvres gens qui, debout au¬
tour d'une table, le verre à ia main, tandis
que l'un d'eux tient en main le drapeau tri
colore et qu'un autre, un enfant regarde
par la fenêtre si quelque espion ne peut
voir ce qui se passe, boivent à un émouvant
souvenir ; ce calendrier effeuillé iusqu'à la
dale du 14 juillet, indiquent assez la gran¬
de et noble pensée dont s'est inspiré l'ar¬
tiste et, quand on l'a bien comprise, en ne
songe ptus guère à rechercher les légers
défauts de peinture qu'on pourrait peut-
être reprocher à cette  ; on se sent
pris d une émotion vive et l'on n'en deman¬
de pas davantage.

Daas la troisième galerie, celle où nous
sommes arrivé ma ntenant, on remarque
encore quatre tableaux signés Gyp. De
ceux-là nous n'avons à dire qu'un-- chose :
c'est que l'auteur tient beaucoup mieux la
plume que le crayon ou le pioc-.-au et que
YAnnonciation, Bébé etles deux autres ont

donné lieu à plus d'un jugement qu'on ne
saurait dire bienveillants.

A côté nous voyons dans cette même
galerie bien des choses assez jolies ; mais
malgré nous, nous sommes forcés d'abré¬
ger Citons cependant parmi les dessins et
aquarelles, les études de M. Larteau, de
Mlle Parisot, d« Mme Van Parys ; les vues
et paysages très jolis de M. Paul Pierre ;
un Fumeur, bien réussi, de M. Georges
Garnier ; la Mare aux fées, de M. Rigolot ;
un Cadre d'aquarelles, de M. Quintard»
deui paysages vosgiens, de M. le baron
Maurice de Ravinel.

Pour terminer cette revue rapide, disons
j que si là peinture est représentée par un
| grand nombre de tableaux dont la plupart

ont un réel mérite , il n'en est pas de
I même de la sculpture. Nous ne voyons en
j effet que quelques �uvres, parmi lesquelles

nous signalerons un Groupe d'enfants, de
M. Bussière, composé avec art et modelé
avec talent ; La grande sur, de M. Dé¬
trier, qui, avec l'enfant qu'elle tient dans
srs bras, forme un groupe élégant et gra¬
cieux.

Nous n'avons pas eu, on le comprend, la
prétention de décrire ni même d'énumérer,
en ces quelques notes, toutes les �uvres de
mérite exposées à la salle Poirel ; le but que
nous nous sommes proposé, c'est de mon¬
trer, et chacun l'a constaté comme nous,
que le Salon lorrain prend chaque année
une plus grande importance. G- la dit, nous
lui souhaitons pour l'année prochaine en¬
core un plus grand succès. '
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LE SALON DE NANCY. A

- (W-Ariïàlè). ;
La Société lorraine des Amis des Arts a

pour but d'encourager et de répandre le goût-
des arts du dessin en Lorraine. C'est dans
cette vue louable qu'elle vient d'ouvrir sa
30° Exposition, dont nous essayerons de ren¬
dre compte avec une entière franchise et une
stricte impartialité.

Tout d'abord, nous partageons l'avis d'un ;
confrère très compétent sur les questions
d'art, qui a formulé cette appréciation géné«
raie de notre Exposition actuelle : « L'Expo¬
sition de cette année *e présente, à tous les
points de vue, sous un meilleur aspect que
précédemment. L'effort de nos artistes vers
le mieux s'accuse par le choix des sujets, par
une terdance heureuse à faire vrai et simple,,
à se dégager des imitations serviles, à rom¬
pre avec les procédés spécieux, qui se rédui¬
sent à l'escamotage adroit des difficultés, '
mais qui déshabituent l'artiste du travail et ]
ne tardent pas à tuer chez lui toute origina- [
Jité ou toute pensée réelle, t j

Dn autre motif atestste la supériorité ch_
Salon de 1893 sur celui de 1892 : c'est la va¬
riété et ia notoriété des exposants. Les •u¬
vres portées an catalogue atteignent, le nom¬
bre de 640, ce qui est beaucoup. Parmi les
exposants, nous voyons Bonnat, Le Roux,
Ohéret, Petitjean, Friant, qui sont des artis¬
tes connus dans toute la France. Nous y '
trouvons, de plus. Bonner, Zuber, Iwilî,.
Saintin, Gridel, de Meixmoron, Paul Pierre,
Licourt, Yierliag, Descelle, Renaudin, Ba¬
rillot, Isantlrt, Monchabîon, Yon, FlameDg,,
Royer, Lartaud, Weber, et même Gyp, qu'on
ne s'attendait guère à voir ici se faufiler
parmi les peintre_„

Notons que les femmes artistes §oat. cette ,
année, moins nombreuses que jadis. En re =
vanche, leur apport semble bien supérieur.- '
Ici, brillent tout partkulièement Mme Mac-
Carthy, Mlles Contai-. Cura, Ehrman, Gil¬
lard, Mackiewiez, et d'autres qui seront si¬
gnalées.

La sculpture est médiocrement représentée,
en quantité et qualité. La photographie est
admise. De même aussi les arts industriels,
dont bous dirons un mot en temps et lieu.

Ces premières réflexions faites, examinons,
par le menu, ce que le Salon de Nancy nous
offre de plus saillant. A tout ce qui est bien,,
notre éloge est d'avance acquis. Mais nous
ferons aussi la part des critiques, s'il y a lieu
de relever quelque atteinte sérieuse aux con¬
venances morales, qui figurent, selon notre i
sentiment, dans les conditions essentielles et ;
absolues de 1 Art. Nous adoptons pleinement
la pensée de l'honoa- ble président de ia So- '
ciété des Amis des Arts, qui naguère disait
lui-même avec un grand sens : o Pour emeou- j
rager et guider les jeunes, il ne faut pas
aveuglement les couvrir d'éloges ; il faut plu¬
tôt leur dire la vérité, leur signaler les er- [
reurg et les fautes, leur crier:- Gas&amp;e-cou-V n
C'est aussi la vérité que nous tenons à dire^
sans l'altérer comme font les flatteurs ou les
rigides censeurs.

Dès l'entrée du Salon, le visiteur qui re¬
garde à droite a devant ses yeux les pein¬
tures de M. Millot: une mare, deux paysages,
un planton d artillerie. Ceci parait faible, et
trahit une main novice. On ne s'intéresse

guère à la croupe du cheval, ni au dos du
planton. La face de l'un et de l'autre aurait
offert plus de grandeur, mais aussi plus de
difficultés. L'artiste l'a senti, en se dérobant
à la tentative.

M. Neukomm expose des fleurs et paysa¬
ges : chrysanthèmes, roses, glycines, falaise_
normandes, chaumière en Normandie. Tout
cela est bien choisi comme aujet, et dénote un
certain talent.

M. Villain réussit de même, avec ses fruits,
son dessert, ses environs de Sermaise, eu
coin d'un hôtel.

M. Tellier, par contre, nous révolte avec §a
Fleur de rivage, étalage dénlacé de' chair
nue. Passons !

Heureusement, voici les* belles toiles de
MM. Renauld, Roussel, Licourt, Daimée, ou
de Mmes Contai, Mac Carthy, etc., qui per¬
mettront à nos regards de s'arrêter longue¬
ment sur des objets plus dignes. (A suivre.)

A Article).
De M. Renauid, nous goûtons les scènes

d'automne : Après la Coupe, Terrain friche,
Lisière an forêt ; et aussi les scènes d'hiver :
Ls Chêne, le Hêtre. Ce sont des peintures
délicates, fines, savantes. On sent ici des
 bien étudiées.

De Mlle Contai, on aime à regarderies deux
toiles délicates : Soirée d'automne, Prin¬
temps. Peut-être le coloris, cependant, laisse-
t-il encore un peu à désirer du côté de la vi¬
gueur.

M. Daimée aime à peindre les champs et le
grand air. Il est attiré surtout par Liverdun :
Rue de ia Porte-Haute, Rue du Levant,
Grande-Rue. Nous préférons encore à ces
éd fices son Chemin dans les -champs et son
Ruisseau [sous tes Saules, tout en trouvant
ici le coloris plaqué à l'excès.

Mme Mac-Carthy, avec son Paysage d'hi¬
ver, enlève tous les suffrages. Son tableau est
de grand effet avec ce coin dc château, ce très
beau parc, ces vas'es norizons, ses pittores¬
ques bouquets d'arbres, son dessin exact, son
coloris charmant.

M. Licourt affirme de nouveau sa fécondité
d'artiste et soa talent de paysagiste, avec ses
beaux et nombreux tableaux : Vieux murs de
Nancy, Chèvres aux Cinq-Piquets, Dun-sur-
Meusu, Vallée de la Meuse, le gros Chêne,
Coin de Sivry, la Meuse à Sivry, ls vieux
Saule. Tous ces tableaux sont intéres¬
sants, brossés d'une main habile.

M. Hestaux a ie mérite augsi de la fécon¬
dité avee ses 14 toiles : Panorama de Nancy,
Portrait de Mme Hestaux, Feuilles d'au¬
tomne, Décembre, La nuit. Lecture intéres»
santé, La veillée, Vieux pin, Aux champs,
En été, Septembre, Dernier rayon, Nocturne,
Pavois. En reconnaissant le bon choix des
sujets, nous oserons reprocher à M. Hestaux
la vulgarité trop accusée de certaines scènes,
et quelquefois un coloris bien terne. Il pour¬
rait donc mieux faire.

M. Bouillon ne nous intéresse guère avec
sa liseuse, nonchalamment étendue sur sa
couche de paresseuse. Foin de cette mollesse,
qui devrait rougir d'apparaître ainsi.

M. IsanberÈ est d'une autre école d'artistes.
Devant sa poétique Lande bretonne et son
gracieux Printemps, on reconnaît ;le paysa¬
giste de talent. Ses deux toiles sont faites
pour captiver à la fois le regard et la pensée.

Nous n'en dirons pas autant de M. Barthe-
lot, avec son vieux forgeron et surtout avec
sa Femme se mirant. De tels sujets, pauvre»
ment traités, sont trop insignifiants. -

De M. &quot;Wittman, on prise beaucoup le che¬
min et la prairie des Yosges. Ces études lo=
cales sont bonnes et vigoureuses. Sa vue de
la place Thiers, en revanche, est bien triste.
Le portrait qu'il intitule Tristesse, offre aussi-
quelque chose de bien lamentable. ,

Nous voici arrivés à M. Gridel, qui est-
ainsi jugé par l'un de nos confrères les plus
compétents sur la question : « M. Gridel est,.
à la fois, le peintre el l'écrivain de la chasse.
Sa Retraite après un déplacement de chasse
dans la montagne nous montre tout un cor¬
tège de chasseurs autour d'une charrette
chargée de gibier et tirée par desb sous
les sapins couverts de givre, dans la neige
où les pieds enfoncent et que le vent soulevé.
Il y a un beau mouvement, presque drama¬
tique, dans cette toile immense. Mais ou m-
Gridel excelle, c'est dans la peinture de quel¬
que terrible sanglier solitaire, humant 1 air eï
sondant les fourrés du regard. Sous ce titre,
En méfiance, il nous en montre un des plus
farouches qu'il ait rencontrés. » Nous ne
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pouvons que nous approprier ces réflexions
si justes. Car nous aimons tous ces tableaux
énergiques où sa complaît M. Gridel, en qui
revit si bien l'âme virile de nos ancêtres Gau¬
lois, ne respirant que la chasse des fauves
dans les fourrés de leurs forêts profondes.
Sa Chasse à l'ours et son Braconnier affû¬
tant le coq de bruyère sont d'un effet gran¬
diose et fort, montrant bien le chasseur au
péril ou déployant sa ruse pour surprendre
un animal vigilant Au moins, rien n est ba¬
nal, ni d'une servile imitation, dans ces scè=
nés de chasse si bien reproduites. Nous féli¬
citons M. Gridel de l'heureuse pensée qu'il a.
de fuir les sentiers battus, d'être un penseur
original, et de frayer la voie aux autres, dont
la plupart ne sont, hélas ! que des imitateurs
ou des routiniers. (A suivre.)

(3e Article).

Mlle Ehrmann intitule Inquiétude une
te'.ie tête de femme, chagrine et rêvtu&amp;e. On
voit ici une figure expressive, une forme très
distinguée. De tels sujets doivent surtout at¬
tirer ies peintres.

M Roussel, au coup-d' si net, au goûl
si sûr, appartient lui même à ce groupe des
peintres qui ont l'âme 'grande et bien ins¬
pirée. Ses vues de Boulogne, de Marseille, du
cap Sicié, sont des peintures qui flattent le
regard et satisfont le c�ur. La nature s'y re¬
flète dans sa grandeur et sa beauté.

M. Henri Royer est un jeune peintre de
valeur. Il peut aller, comme on l'a dit, très
loin et tiès haut. lia, comme Friant, le coup
d �il sûr dans l'observation des objets, et il
donne à ses 'peintures beaucoup de relief.
Mais le choix de ses sujets laisse à -désirer.
Il se laisse trop séduire par dei scènes vul¬
gaires. 'On dirait aussi que ses toiles, même
les mieux réussies, ne sont pas achevées.
Osrtaines parties en sont brumeuses, ou à
peine esquissées. Cet observations s'appli¬
quent à presque toutes ses toiles, dont les
ti res ue sont pas sans originalité : A la terre,
la Famille, la Nymphe, le Soir, le Forum.
Inutile de pousser la critique plus loin.

M. Edmond Petitjean excelle toujours dans
ie paysage, comme dans les marines. Il a
trois tabieaux charmants : Suzannecourt,
Printemps aux bords de la Stine, Pont à
Gondreville. On s'arrête avec plaisir devant
ces toiles si fraîches, si vivantes, eî jolies, si
bien faites. Depuis longtemps, l'artiste est
connu et apprécié. On voit qu'il sait rester
digae de lui-même,

Nous voici devant l'exposition de M. Friant,
qui consiste en six toiles : Prern.ier assaut,
Portrait ds M, Worih, Le pêcheur, Portrait
de M. Coquelin, Le vagabond, Le pain. Dans
les portraits, M. Friant. excelle. Dans le
paysage ou les scènes de famille, il reste de
même sans sival. Dans tous ses tableaux, on
voit percer la main d'un maître. Son Premier
assaut n'a cependant pas échappé aux criti¬
ques. Tel juge lui reproche d'attacher moins
a'smportauee aux détails aux accessoire-,
qu'au sujet iui même. Tel autre blâme la
coloration violette dont toute la composition
semble imprégnée. Nous n'épousons pas e&lt;ss
petites querelles, mai's nous souhaiterions â
l'artiste d'avoir de plus Hautes visées : -c'est
la reuie chose qui manque à son génie, d'ail¬
leurs incontesté.

M. Jule's Voirin a fait sept envois : Atte¬
lage lorrain, Corvée de pain de l'artillêrip,
Compagnie ôAinf&amp;nterie, Coin de rue de la
Monnaie, Chevaux su bain, Dragon, l'Eté.
Tout cela est exquis, savant, gracieux, natu¬
rel, plein d'intérêt local, Rien n'y manque de
ee qui peut et doit charmer. L'originalité
même y existe. Ce n'est là qu'un mérite -de
plus. En ce genre-là, M. &quot;Voirin reste le
maître.

M. Licourt est un très agréable paysagiste.
Il a une manière douce et fine, a-t-ou dit, de
lendre îa nature. L'heure où il préfère la
surprendre, c'est le matin. Autant M. Yoirin
s'enthousiasme de Nancy et de nos soldats
affublés de tous les uniformes, autant M. Li¬
court reste le peintre spécial des campagnes
lorraines, qu'il court chercher dans toutes
les directions. De ses études champêtres, si
lorraines el si variées, il se dégage une pué-
gie touchante, où ' la fraîcheur de l'air se
mêle au reflet des eaux claires dans la ra¬

vissante lumière des belles matinées de prin¬
temps.

Les petits goldats de M. Chepfer sont plai¬
sants, --surtout ses Chasseurs à pied, d'une
couleur pourtant un peu terne et uniforme.
Dans sa Colonne d'infanterie, ces intrépides
fantassins- paraissent mollement dessinés.
Les Faucheurs, qui composent &lt;une s'cène si
naturelle, nous paraissent meilleurs d'exécu¬
tion. On leconnaît à M. Chepfer de réelles
qualités d'artiste. On craint seulement qu'il ne
s'endorme sur ses premiers succès, jadis ÏPrt
encouragés, -et qu'il néglige un peu trop
&quot;d&apos;aller de l'avant. 'Car il est c'ap'a'bîetfavancer
encore. ' j

M. Chabellard aime les spectacles naturels, J
et il a raison. Mais il îâanqu'e'un peu d'idéal, *'
ce qui arrive, hélas ! trop souvent à nos v
peintre-, même â quelques-uns 'de ino. meil¬
leurs.' Autrefois, il s'annonçait bien -&quot;maison j
dirait maintenant que son talent recule, au '
■lieu d'obtenir le progrès. Son Déjeuner -de ';
faucheurs, soV Pont-Marie, et même sch-
Xeuilley-sur-Madon, oat soulevé des criti
ques, tant pour l'a couleur-que^pôur 1« dessin.
L'artiste pouvait, -certainement, faire -preuve
de plus grande habileté-, en donnant à son
pinteau plus de vigueur, à sa pensée -aa peu
plus de netteté ou d'élévation. Il nous -semble
doikc que M. Ohàbel:ard a une revanche-*
préTodre, et nous espérons qu'il y songera: 'A*
duil comme à d'autres, nous répétons : bur-
suk eor-da i -(A suivre.)

(4e Article). ,

M. Schiff expose jun fort beau portrait-,
celui d'un colonel en retraite,^ la figure toutlâ -]
fait distinguée. Ce portrait est consciencieux,
panant, de grand effet.

M. de SciLvaux est l'auteur d'une fort gra¬
cieuse peinture, Portrait de Mme de S. On
admire ici îa beauté des traits, la distinction !
de la figure, 1 agrément de l'ensemble. Nous
croyons cependant que -le cou semblera un
peu long, et l'épaule droite. un peu trop avan¬
cée. A part ces détails absolument secon¬
daires, le portrait n'a droit qu'à da gravds
éloges. . . ,

Mlle -Houdaille s'applique a p,sindre des
scènes tièî naturelles 6t très simples, telles
que : le 0)cuaer, laveuse. Elle réussit ce
genre assez bien, et son talent progresse. -,

Miie Cura progresse aussi de la façon îa
plus sensible. Son tableau des enfants de
ch A la sacristie est d'un hi areux effet,
de dessin et de coloris. Ses deux autres toiles,
Martyre et Portrait, sont aussi très intéres¬
santes. . , -l

M. Seltz expose trois bocs portrait, ceijii
notamment de M. Bourgon. Ii a aussi deux
paysages bien faits : Iss bois de Laneuveville
ei ,1a, tiew.the au Plein de la Roche. Cet
aruste tieDt l'a bpane voie.

Mile Hubert est encore à ses débuts d'sr
tiste, mais déjà fee distingue par le bon goût.
On prend intérêt à ses . tableaux : Rue du
Pelit-Bourgeois, Prix de Sagesse, un fu¬
meur, lagoup,e,unsoif,au bordddla, Vienne.
N'oublions pas que ce sont des essais seule¬
ment. Tous ces sujets sont, du moins bien

p&quot;~T3ous yoici devant l'exposition de M. de

I
Meixmoron. Celui-ci, est un maître. Il manie
heureusement sa palette, et le philosophe est
encore chez lui supérieur à l'artiste. Hardi et
original, mais novateur avec sagesse et pro¬
fond calcul, M. de Meixmoron -.peint, non pas
&quot;pour plane à la foule Ignorante, mais, pour

porte .. .
scèes de tout genre : Buées ds novembre, |
VAuberge,E~stivalet, Bouton d or, Pfiés \nofii- |
dés, Eglise de Diénay , Bourrasque &amp;e Neige, t
la rue des Carmes à Nancy, SpUil levant,
Nuit tombante, Soir. En voilà des tableaux
multiples. Quel autre artiste voit-on plus
acharné au labeur, ou plus infatigable? Au¬
cun, certainement. Quaot au mérite de ces ,
peintures variées, l'un de nos distingués copr i
frères le juge de la sorte. « Prenez sa Rue des [
Carmes à Ndncy. Ne vous récriez- pas ! &quot;Rap [
pelez-vous certains effets de fia du jour, ou
choisissez une après-midi d'automne, quand
le soleil sur son déclin se bat avec les nuages
poussés par le vent, et allez voir la rue des
Carmes éclairée d'une lumière jaune, écla¬
tante, fugitive avec toute sorte da reflets
changeants. Regardez aussi ia Bourrasque

L

de neige. Il n'yâTTà que, des iïïoîcâïîbns, une
tourmente enragée qui vous enveloppe et vous
aveugle, des flocons qui viennent&quot; du ciel,
filent obliquement, rasant le sol, vous fouet¬
tent, vous pénètrent, vous glacent ; des flo-
cods que le vent soulève en petites trombes, i
et qui vous attaquent à la bouche, aux yeux.
A travers ce voile de tempête, avez-vous vu
vos frères en humanité, ramassés et courant
dans le trouble des élémeuts a? trement que '
des silhouettes vagues, indécises, disloquées,
tordues ? C'est la nature saisie sur le fait.
D'autres toiles de M. de Meixmoron sont im- {
prégnées d'un sentiment presque religieux, j
par exemple sa Nuit tombante. Ii faut se I
faire à cet art original à force de sincérité. I
Quand on s'est imposé l'attention, .qu'on s'est i
isolé devant ces études, qu'on a évoqué ses i
souvenirs, .comparé et médité, on, est bien
forcé de rendre justice à la volonté de faire
vrai et au talent de 1 artiste, souvent récom¬
pensé par d'heureuses rencontre^. «

Ce jugement d'un confrère, si entendu, dans
les questions d'art, nous semble d'une exac¬
titude entière et complète. C'est assez dire
que nous nous l'approprions, en y souscri¬
vant sans la moindre réserve. (A suivre.)

~&quot; (5e Article).
Une grande et belle scène patriotique a ;

inspiré M. Enders, dont le tableau émeut les i
visiteurs. La composition est d'un maître, j
Cela nous suffit, sans entrer dans la critique '
du détail, au point de vue du coloris ou du '
dessin. D'ailleurs, cette toile grandiose re¬
cueille î'éloge de îous.

Voici M Descelles, avec son beau Portrait
de Mgr Sonnois et sa touchante Femme du
bûcheron, Cet artiste compte parmi nos meil- i
leurs. M. Paul Descelles est le fils de ses &lt;

�uvras. Il n'est pas de ceux qui croient ou'en j
un clin d' on devient artiste eu tous

genres, et' qu'il suffit de quelques leçons
d'après nature, pour brosser habilement une
toife, modeler vigoureusement ua pastel, ou
décorer uns poterie. Ses&quot; moyens de fortune
ne lui ont pas permis, comme à tant d'autres;
dd suivre, à Paris, lesleçons des grands maî¬
tres'. Mais, à force d'opiniâfteté et de culture
du dessin, par l'examen des bons tableaux de-
nos musées, par une étude consciencieuse de
ses sujets, par une habile fusion des cou¬
leurs, il est arrivé « à force de poignet », i
comme on dit vulgairement, à manier habil. -
ment le pinceau et à composer sa palette ds
la plus brillante façon. Toutes nos sympa¬
thies, donc, au persévérant artiste lorrain, eS
nos meilleursv pour de prochains triom¬
phes ! ;

Ml Gse borne à donner là Vallée de
Frouard, fort belle en effet de perspective et
de pittoresque. C'est encore un de nos artis¬
tes estimables.

M. Gentil a du coup -d'oeil et du goût, comme j
le dénotent' sas tableaux : Bois de la com- 1
tesse en avril. Grève- de Saint Brieub à ma- j
fée basse', L'étang de Forges.

îk-.' Léopold Quibtard nous montre Liver¬
dun, toujours si intéressant à voir. L'effet de
son tableau est pittoresque. Tout cela est
bie_. vu, bien rendu.

M. Garnier s'éprend aussi d'affection pour
nos beautés locales, en quoi il a raison. Nous
avens rërharqué avec plaisir ses tableaux :
Champigneulies, Un coin de' Vézelis&quot;, Le

1 Porit-Fleury, Portrait peMlle G.
M. Paul de Turgy avance, à pas de géant,

sur la vo'e du progrès. Lui aussi donne à ?a
pointure un b'eau relief. S'il se complaît dans
les sujets modestes, il sait leur donner du ca-

I ehet II leur enlève, adroitement, tout ce qui
lès marquerait du signe de la banalité. Il co- ,
lorie et desrine en vrai peintre. : ,

M Vierling nous satisfait toujours avec
ses tableaux d'artiste consciencieux. Ils
offrent des sujets variés et pleins d intérêt;.
Paysage, le matin, la gaie laveuse, Portrait
de Mlle M... Le talent souple de 1 artiste se
plié a tous les genres. Mais, dans tous, il
reste naturel, sans afféterie et sans recher-
che Mlle George'tte Vierling, en digne
élève de son père, borne son ambition à pein¬
dre les choses de la vie domestique. Sa Lut-
sinière lui vaut une bonne note, et montre
son talent sous un jouravantageux.

M. Max Gillard a droit de compter aussi
parmi nos meilleurs peintres. Il met du goût,
de la grâceB une entente ingénieuse dans ses
ceuVrés diverses. Ses Environs de Pont-à-

Mousson, son Coin de Pont-à-Mousson, son
Coin de rivière, ses Portraits d'enfants, son
Portrait de M. C, sont heuieusement bros¬
sés,- rendus sous un bel aspect, unissant la
stricte vérité du paysage ou des' figures des¬
sinées et les enjolivements légers qui projet¬
tent s*sr la nature exacte un discret mélange
d'idéal. Le piiiceau de M. Gillard semble ce¬
lui des.Grâces.

Mme Gillard est' une élève très' distinguée
de son mari. Elle expose de très beaux ta¬
bleaux depuis déjà quelques années. Ses
objets préférés s'ont, habituellement, les
fleurs, les fruits, la nature motfte. Cette fois
encore, elle s'est appliquée à ses objets de
prédilection, comme son exposition en té-
moigae : Primes, Fase de fleurs, Bourriche
de fleurs. Ces travaux sont jolis, bien faits,
d'un aspect séduisant.

L'an passé déjà, nous avons remarqué les
charmantes peintures de Mlle Louise Mackie-
wiez, autre élève de M. Gillard. Nous retrou-
vons, aujourd'hui encore, trois tableaux fort
intéressants et délicats de îa jeune artiste,
savoir : Fruits d'automne, le goûter des
champs, un coin de l'Iron. Ces travaux sont
beaux et soignés. lis font honneur au talent,
au bon goût, aux nobles pensées dont s'ins¬
pire leur auteur estimable.

A ce propos, qu'une réflexion nous soit
permise. C'est que, dans le monde artiste,
les femmes font preuve, généralement, d'un
meilleur jugement, d'un meilleur goût que
les hommes, qui cependant devraient tou¬
jours marcher en tête, selon notre avis, dans
la recherche du vrai, du bon et du beau.

(6= Article).

M. Barotte occupe aujourd'hui un bon rang
dans nos paysagistes. C'est Tuu de ceux qui
affectionnent les sites lorrains, et qui savent
les reproduire avec talent. Il nou,s donne,
cette fois : Environs de Gérardmer, Aux
Haut du Lièvre, Une vue du lac de Gérard¬
mer, etc. Tous ces sites vosgiens sont agréa¬
blement rendus par le jeune artiste jadis
élève de nos Ecoles chrétiennes.

M. Hestaux est .travailleur comme pas un
autre. Son fécond pinceau a produit 14 ta¬
bleaux, dïnêgale importance, mais tous inté¬
ressants, savoir: Portrait de Mme H., Feuil
les d'Automne, Décembre, 'La Nuit, Une
Lecture, Panorama de Nancy. La Veillée,
Vieux Pin, Aux Champs, En Eté, Septem¬
bre, Dernier Rayon, Nocturne, Pavots. La
teinte donnée à ces deux derniers tableaux

nous samble fort origiuaie. Nous la trouvons
cependant plutôt bizarre, que propre à servir
de modèle.

M. Lombard brosse largement, fait ressor¬
tir les masses par l'emploi des teintes fortes.
Quant aux détails, il ies néglige..Mais il pro¬
duit bon , effet, comme impression générale.
Ses sont intitulées : Vilcey-sur-Trey,
un peintre, paysage.

Quelque chose de fin, de soigné, d'un char¬
mant pittoresque, c'est l'exposition si intéres¬
sante de M. Lucien Quintard : La tour des
Sorcières, Place à Châtenois, Entrée de cour
en Alsace, Une rue dans un village alsacien,
Chemin dans les vignes, Les bords du Gres-
sen. Ce sont là des scènes choisies avec gcût,
et supérieurement traduites p-er l'artiste.

Parmi les beaux paysages du Salon, hâtons»,
nous de signaler encore le$ aquarelles si
charmantes de M. Paui Pierre -Elles sont

nombreuses, et.-. rivalisent , entre elles de
beauté. Elles sont marquées .aussi, .comme
toujours, du cachet local ou patriotique. Im¬
possible de mieux figurer, qu'on né lejg voit
ici : Vue d'Epinal, Vallon de Benavau, le i
pont de la Loge-Blanche, vue sur la Moselle,
église Saint-Mansuy, colline de Boudon¬
ville, la Mevr)theau Crône, Ze§ Grands -Mou-
&quot;Uns de Nancy. Tous ces tableaux, si étudiés,
sifflas, si délicats,, si vivants et gi naturels,
retiennent les visiteurs, surtout les connais¬
seurs. On sent ici le travail d'une main expé¬
rimentée, ,qui est. celle d'un artiste accompli.

L'une des aquarelles si élégantes de M.
Pierre, la Vue d'Epinal, est habilement re-
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prooluïte YârTL&quot;7bseph Jacquot, qui en re¬
trace un dessin à la plume. Le même dessi¬
nateur expose encore un bon et vigoureux
portrait à la plume du général La Salle, d'a¬
près sa statue érigée récemment à Lunéville,
sur la place du Château. Enfin, quatre inté¬
ressantes vues de la Verrerie de Cirey.-sur-
Vezouze et deux planches de la Monographie
de Saint-Epvre, du même artiste, ont le mé¬
rite de plaire aux connaisseurs et de motiver
leurs éloges, malgré leur éloignement assez
considérable, quand il s'agit surtout des mi¬
nutieux travaux de ce genre, qui demandent
à être vus de près.

Mme de Mornard expose d'élégantes aqua¬
relles, très fines de dessin, très bien teintées,
avec ce goût féminin qu'une main d'homme
n'atteindrait point. Ses barques d'Etrotat et
ses autres sujets sont des travaux bien jolis,
bien achevés.

De charmantes aquarelles de M. Roussel
attirent aussi les regards. Ce sont : le trou¬
peau de Tomblaine. l'étang de Camiers,
bords de la Marne. Comme aquarelliste, M.
Roussel prouve qu'il a le même goût et le
même talent distingué que dans la peinture à
l'huile.

Mlle Saladin, avec Loulou, témoigne de
son progrès sérieux dans l'aquarelle, ce qui
fait honneur, par ricochet, à sou professeur
M. Pierre, en même temps qu'à elle même.

Enfin, nous avons l'agréable surprise de
compter M. le baron Maurice de Ravinel
parmi nos bons artistes. Nous ne le savions
pas aquarelliste à ce point d'habileté. Ses
deux tableaux de Gérardmer et Ramber-

ch&amp;mps sont fort bien faits, et d'un choix
excellent comme sujet d'études. Rien n'est
beau comme ce lac vaste et maj estueux. avec
sa ceinture d'abruptes monts boisés. Rien
n'est plus tranquille et calme que ce beau site
champêtre, adossé à la sombre épaisseur des
forêts vosgiennes. Pour un amateur tel que
M. de Ravinel,qui ne fait point sa carrière de
la peinture, ce sont là jde belles Iuvres,
pleines de bon goût et de savoir faire. On se
rend compte de ,cé -beau résultat, sachant
que M. de Ravinel est un élève de Harpi-
gnies.

Il a d'ailleurs été l'élève de Préfontaine, le
condisciple des peintres lorrains MM. de
Meixmoron, Gridel et Petitjean, sur les bancs
du collège de . la &quot;Malgrân&apos;ge, à l'époque où
l'auteur de ces lignes y était professeur.

(7e Article).

M. Recouvreur a peint^ d'une façon dis—!
tinguéë, Ië Châteavîde Commercy.

M. Albert Larteau, dont la première édu¬
cation artistique s'est faite soue la direction
des Frères de la rue Callot, est aujourd'hui
possesseur d'un sérieux talent. Dans les six
peintures qu'il expose, nous remarquons
surtout une, Tête de jeune fille et une Tête de
vieillard, deux études vraiment réussies.

M. l'abbé Haas, fort habile en peinture, n'a
pas donné sa mesure complète. Mais il a un
bon portrait ei une excellente étude intitulée:
Tête de cheval, pleine de vie et d'expression.

M. Simon, qui reste patriote Yt savant
comme son maître Migette, consacre au pays
lorrain cinq remarquables aquarelles : Ruis¬
seau ae Fallières, Vallée des Rouges-Eaux.
Lac de Gérardmer, Bouleaux du Mouton,
Forêt de Meste'rwald. La palette de.l!artiste
est très élégante. On lui connaît peu de ri¬
vales.

M. KonarsM s'a donne pareillement à l'étude
des scènes locales, et il le fait avec succès. On
aime à voir ses quatre aquarelles : Mouïin
l'Evêque è&gt; Verdun, Station d'étalons à Bar-
le-Duc, Porte Chaussée à Verdun, Etudes de
chevaux.

M. Marchai nous offre d'intéressantes vues
de Nancy, qu'il intitule : Portes de la Ville -
Vieille. L'une est prise de la rue Saint-Mi¬
chel ; la seconde, rue dé Guise ; la troisième*
est celle du vieil hôtel de Lignéville, dans la
Grand'Rue. La peinture est ici consacrée à
l'archéologie. C'est une idée heureuse.

M. Pariset montre aussi du goût et de l'en¬
tente dans ses études : La rue des Domini¬

cains, Carrière, Ravine, Sousjbois.

M. Collet, dans la Construction d'une bat¬
terie, présente un tableau très animé, varié.
La foule dés personnages y est ingénieuse¬
ment distribuée. Le plus vaste horizon s'y
déploie.

M. Jacques doit être mentionné avec éloge
pour son Etang à Dieulduard, Pensée*?
Etudes de paysage.

M1. Martignon n'est pas moins habile et in¬
génieux. Son Panneau décoratif, ses Dah-
léas, sont très remarqués, et ont tout pour
plaire.

Nous voici à Gyp, qui ne se contente pas
de faire tapage en littérature avec sa&gt; plume
osée ou témérair., mais qui prétend ' aussi
tenir son rang parmi les peintres. A notre
avis, la différence n'est pas très- sensible en-

: tre la littérature ou la peinture Je Gyp. L'u e
vaut l'autre, c'est-à-dire peu. L'avis que. nqus
en expritnons rentre, beaucoup dans celui
d'un de nos confrères, qui s'exprime de la
sorte : r

e Fprt regardés, mais bien' critiqués, les
envois de Gyp. Il n'est pas une dame qui ne
tienne' à donner son avis. Si j'affirmais que
tous ces jugements sont bienveillants, .on ne-
voudrait pas me croire. Oh ! aLje entendu
dire à l'une d'elles, qui lorgne longtemps de-
face, à main sur îes yeux, le baby est déli¬
cieux : c'est ce que Gyp réussit le mieux. Le=
fait est que Bébé moi, je dis ça en fran¬
çais j; avec ses yeux ciairVj ses cheveux
blonds, son air à la fois désolé et hardi, ses-

' vêtements blancs, sa perruche jaune; misé¬
rable victime dont le' cadavre pend à' sa main
et dont la fin tragique cause son désespoir,
sur le fond-bizarre su il se détache, est amu¬
sant comme la réalisation d'une conception
exotique. Le Portrait de Noisette, une
amazone sur le bord de la mer Noisette,
c'est la jument ne manque pas d'origina¬
lité. J'aime beaucoup cet effet de mer, qai
m'a rappelé celui de M. Perrandeau, noir sur
vert. Par exemple, je trouve que le voile de
l'amazone est trop discret. Noisette, moi,.
vous savez, ça m'est égal; tandis que l'ama¬
zone, j'aurais voulu Voir.

Au jardin, nous nous trouvons en face
d'une dame de physionomie gracieuse, quoi¬
que incorrectement dessinée, et d'un chien
assis dans les plis de sa robe, dont la tète est
tout à fait, sympathique. La maîtresse, au
fond bienveillante, ne doit pas manquer de
m'alice; et le chien,' l'excellente bêtè, doit
faire' &quot;bon accueil aux amis de la maison.

Quant à l'Annonciation, je suppose que ce
qu'oi annonce à cette longue, longue dame,
si longue dans son peignoir blanc, la contra¬
rie fort; car elle tord la bouche d'un air ter¬
riblement maussade. En somme, tout ceia
est amusant. Mais, que Gyp nous pardonne
notre franchise : ce n'est pas, à franchement
parler, de&quot; la peinture. C'est* une annexe à de
ia littérature,' spirituelle, narquoise et indé¬
pendante... oh! vig-à-vis de toutes les rè=
gles, de toutes les écoles, d'une indépendance-
absolue, f

La critique de Gyp, ainsi faite, nous paraîÉ
de la plus grande justesse. C'est, très cour¬
toisement et finement, dire à l'audacieuse
fenime : Vous n'y entendez rien) Mais le
croira- t-elle? Il y a beaucoup à parier que-,
non'. (A suivre.)

(8= ei dernier Article).
^&quot;&quot;oici, l'exposition arrivée à son terme, sans

nous avoir permis d'achever ia revue , des
�uyres diverses de .nos, artiste?. Nous ne
pouvons ,q§pgn_aant,, déposer la pliimê, &quot;sans
mentionne,!; rapidement quelques! boqs tra¬
vaux non ëpepre indiqués, et s'aps donner à
no§, obsgi vatipns djas conclusions inaies.

M. Deiflapge-a;'dix tai),ï^aux'dè quelque mé¬
rite, parmi lesquels &amp;ph propre 'portrait,
Nancy, pêcheuse, laveuse, crépuscule, 'dans
les prés, etc.

M. Bonnat, le peintre renommé à Paris,
expose de.ux magnifiques portraitg, qui sont
des, merveilles du pinceau, savoir : MM. Mé:
zièpes et Louis Enault, deux grands littéra¬
teurs, dansj l'un desquels nous remarquons
aussi un personnage politique. Oui, tbut cela
est très beau.' Et cependant, nous y trouvons
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encore un côfé mauvais. LequeTdonc ? C'est
l'expression. De l'exactitude des traits, rien
à dire. Dans sp,n grand calme, nous admirons
M. Enault: Mais M. Mézières'? Ne dirait-on
pas que c'est ici, au lieu du lettre grave et
distingué que nous connaissons, un orateur
de banquet politique, beaucoup trop sensible¬
ment ému par, l'ii-résistible^ vertu, du Champa¬
gne?. Voilà l'effet produit. Au naturel, M.
Mézières est cent fois mieux que n'indique
son &quot;portrait tracé par l'illustre main de Bon¬
nat. C'est le contraire, à ce qu'il semble, qui
devait avoir lieu.

M. Renaudin a de bien jolis fleurs. Sur¬
tout, ii excelle à peindre les JSoses Tré-
mièrep.

Mme Tulpain dous semble plus habile en¬
core; Combien ses Roses, ses Litas sont de
jolies peintures !

M. Collet a lui-même d'excellents tableaux,
particulièrement, : Reconnaissance militaire,
l'Abreuvoir Saint-Nicolas à Verdun. Des

travaux en ce genre sont dignes de tous
éloges.

Forcément, nous laissons dans l'oubli plus
d'un nom d'artiste de mérite Mais nous de-

i vons payer un -Tribut à&quot; là/mémoire de Fla¬
meng, peintre iorrain,réc&lt;r&apos;,mmênt décédé. Oc

avait&quot; voilé' d'un crêpé fun'èbre',';par une' pieuse
attention, l'un de ses deux tableaux du Salon :
Pêcheurs , le Port de B,ordeauxfi

Dans ia's'êction de Photographie, il y au¬
rait à signaler les belles épreuves de MM
Delarue,et,Dufey. &quot;

Dans la section .des Arts industriels, on a
pu admirerles beaux produits céramiques -de
M. Aubry, de Toul, et de MM. Keller et
Guérin. de Lunéville. Ces derniers industriels
ont exposé de, beaux flammés sur faïence.
Leur émule de Toul attirait l'attention par
ses ' jardinières, cache pots, vase' armorié,
d'une fort jolie facture. * ''

Dans la section de, sculpture, il ne s'est pas
trouvé beaucoup d'objets intéressants. '

Ce serait 'aussi le^ lieu d'exprimer notre
opinion sur le concours des artistes lorrains
pour la Croix de Bourgogne, dont lej, publie
a vu le^. divers projets. Nous, nous bornerons
à dire que le jury a très sainement jugé, en
décernant le prix à MM. Prouvé&quot; et Camille
Martin.

Ceux qui ont prêté quelque attention au
Salon de Nancy ont pu se- convaincre du
manque général d'inspirât'ioùj' qui' s'accuse,
parmi nos artistes. On &quot;n&apos;y a, guère, vu de;
création proprement dite, dé cfimposition-
vraiment belle, et grandiose. Nous n'avons'
rien vu, en particulier, qui eût trait &quot;à l'Art
religieux. Tout est resté profane, plus ou
moins prosaïque.. C'est là une sérieuse la-..
cune &quot; &quot; &quot; ' .&quot;

Ce que nos peintres recherchent, ce, qu'ils
réussissent, se borne à peu prèV uhiqûéinteht
à ïa copie, qui même n'est pas toujours bien
choisie. Ils font des portraits, des paysages,
des études de fruits et fleurs ; et ils ont rai¬
son de choisir ces sujets, conime étant pro¬
portionnés à leurs forces, à leurs faibles
fqrces. ,

Il reste .bien encore certaines études anato¬
miques, certaines nudités fort peu intéres¬
santes, qui ! se glissent, dans les galeries
Poirel, parmi les vrais tableaux. Cet étalage
grossier n'est .guère utile,, pour les yeux du
public, et ne contribue guère non plus à la
gloire des artistes. On ferait donc bi ,n-d%x-
clure, à l'avenir, totalement ces peintures,
surtout quand il y a grande abondance de
meilleures peintures, pour l'ornementation
des galeries Poirel. Reeommandé_sgécïale-
naent, à la, Société des Amis d.es,,4rts, avec
prière de modérer sa' bienveillance' pour les
peintres sans scrupule.

Au reste, nous nous pla'sons à le recon¬
naître, le Salon de Nancy progresse d'année
en ajmée. Il peut progresser encore, et nous
espérons bien que lé Bureau de la Société des
Amis des Arts fera tout son possible -pour
maintenir nos .artistes dans la lionne voie,'
par ses! sages directions et ses louables' en-,
cours gèmènts.
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